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AVERTISSEMENT. 

A Voir l’ardeur avec laquelle 
on faifit en France certains ob- 
jets qui frappent par leur nou- 

V . 

veauté , ou par leur fingularité , 
on feroit presque tenté de croire 
que tout y eft mode ^ les Arts 
& les Sciences , aulïi - bien que 
Jes parures & les ameublemens. 

J’ai vu un tems où l’on ne 
parloit que de Phyfique , d’Ele- 
ftricité j de Commerce , de Fi- 
nance , d’Agriculture , de Po- 
pulation ? de Manufacture , d’E- 
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ducation , &c. Enfin dans quel 
tems n’ai-je pas vu qu’un objet 
fingulier ou nouveau , folide ou 
frivole , intérefloit toute la Na- 
tion ? 

Dans le tems où l’on ne par-' 
loit qu’ Agriculture , j’ai reflem- 
blé aux Grands & au Peuple, 
c’eft-à-dire à la multitude. Si 
je ne parlois pas hautement & 
publiquement , comme tout le 
inonde, de cet Art le plus ancien 
& le plus utile de tous , je m’en 
occupois du moins très-férieu- 
fement dans le particulier ; je 
lifois les Difiertations , j’exami- 
nôis les projets , j’apprëciois les 
découvertes , & je croyois n’ap- 

percevoir 
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percevoir par tout qu’hypothèfe 
fans fondement , projets fans 
moyens, détails fans principes, 
expériences fans vues. Je con- 
clus donc qu’il falloit prendre 
une autre route pour parvenir à 
quelque chofe d’utile & d’in-' 
ftruûif , qu’il falloit remonter , 
s il étoit polîible , jusqu’aux pre- 
miers pas de la Nature, pour la * 
faifir enfuite dans fa marche my- 
ftérieufe» 

Je lus dans ce deflein tout ce 
que je crus propre à m’éclairer, 
les Mémoires d’Académies, les 
Transactions Philofophiques, les 
Acta Erudit o rum , &c. Lœven- 

hoeck, Swarraerdamm, Grew, 

a • 


Digitized by Google 


iv Avertissement > 



Malpighi , Hartfoecker , mais 
plus attentivement que pas un 
MM. de Buffon & Needham ; 
on s’en appercevra bien , fi l’on 
fe donne la peine de parcourir 
cet Ouvrage. 

En adoptant le principe fé- 
cond que me préfentoient ces 
deux Obfervateurs habiles , je ne 
me conduifis point en admira- 
teur aveugle; je ne devins point 
esclave du préjugé ; je voulus 
voir par moi-même ; je pris donc 
la peine de vérifier les obferva- 
tions les plus importantes , d’a- 
près lesquelles je formai mes 
raifonnemens , & dirigeai mes 
expériences. 
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Avertissement. 

Une chofe cependant m’em- 
barrafloit beaucoup , c’étoit cet- 
te matière exaltée , toujours en 
mouvement, & remplie de cor- 
puscules eflentiellement doués 
d’un principe de vie , que j’éta- 
bliffois comme bafe de tout mort 
fyftême. Je craignois que l’on n’a- 
busat de cette découverte pou£ 
expliquer les adions de l’Hom- 
me dans le fens des Matérialiftes ; 
en un mot , je craignois de don* 
her atteinte à la Foi Catholique, 
dont les intérêts m’ont toujours 
paru préférables à tout ce qu’il 
y a de plus avantageux dans lo 
monde. Mais ma crainte s’éva* 
nouit quand , après bien de* 
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méditations , je vis qu’il étoit 
impoflible d’expliquer les ac- 
tions purement intelle&uelles de 
l’Homme , par le feul jeu de l’or- 
ganifation , & qu’il falloit né- 
ceffairement recourir à un prin- 
cipe de même nature que les 
opérations de fon entendement ; 
c’eft-à-dire à un principe fpirituel 
& immatériel. Je vis en même- 
tems qu’en adoptant mes prin- 
cipes, on pouvoit expliquer d’u- 
ne manière affez fatisfaifante 
l’aâion des Animaux , fans être 
obligé de leur fuppofer une ame 
comme à l’Homme , que je ran- 
geai pour cette raifon dans un 
autre règne de la Nature , dont 
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perfonne, que je fçaçhe, n’a parlé 
avant moi ; ou plutôt je plaçai 
l’Homme comme nuance entre 
le règne animal & le règne in- 
tellectuel , participant de l’un ôc 
de l’autre fans être exclufivement , 
d’aucun. 

La multitude infinie de faces 
& de rapports que la Nature 
m’offroit à chaque pas dans l’exa- 
men de fa marche , m’a engagé 
à quelques digreflions ; mais on 
remarquera que je les ai abrégées 
le plus qu’il m’a été pofiible. Il 
en eft de même des répétitions, 
je n’y fuis tombé que pour me 
faire entendre plus clairement. 

Du refte il s’en faut bien que je 
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veuille faire palier pour démon- 
ilration tout ce que j’ai avancé. 
Je prie donc le LeCteur judi- 
cieux de diftinguer entre ce 
que je propofe comme faits, 
comme lqix, comme principes , 
& ce que je n’avance que comme 
opinion , 6c comme fimple con- 
jecture ; mais fur tout de ne pas 
m’attribuer des intentions que je 
n’ai jamais eues : je proteftë que 
dans tout ce que j’ai dit ou fait 
relativement au titre de ce petit 
Ouvrage , je n’ai pas eu d’autre 
vue que le bien de l’Etat ôc l’ur 
tilité publique. 

J’ai fait des Notes, parce qu’el- 
les m’ont paru nécelfaires pour 
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l’éclairciflement du texte ; elles 
font un peu longues , ôc c’eft 
pour cela que je les ai placées à 
la fin de l’Ouvrage. Bien des Le- 
£teurs n’y feront peut - être pas 
grande attention ; tant pis pour 
eux ; c’eft la partie de l’Ouvrage 
la plus abondante en détails va- 
riés } curieux & inftruêfifs. J’au- 
rois bien voulu pouvoir les fon- 
dre dans le texte , mais il n’y a 
pas eu moyen ; je me ferois ex- 
pofé à perdre de vue l’objet prin- 
cipal pour ne m’occuper que de 
l’acceffoire. 

J’aurois pu ne jamais refter 
court , en empruntant un ver- 
biage fcientifique pour expliquer 
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plufieurs myftères de la Nature , 
que je ne conçois pas ; mais j’ai 
mieux aimé avouer fincèrement 
mon ignorance toutes les fois 
que je me fuis trouvé embar- 
raffé , que de courir les risques 
de paffer pour préfomptueux 
dans l’esprit des connoiffeurs. 
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L A NA TU RE 

DANS LA REPRODUCTION 

DES ÊTRES VIVANS. 

V a N T que les Hommes 
presque toujours guidés dans 
leurs actions par des motifs 
d’intérêts , fouvent mal entendus, 
euflent entrepris de troubler la Na- 
ture dans fes opérations , fa marche 
dans la reproduction des Bleds , ctoit 
uniforme , confiante, fimple , comme 
elle l’eft encore dans la reproduction 
des Végétaux réputés fauvages, &C 
même dans la propagation des Ani- 
maux , & peut-etre des Minéraux . i a Note i. 
Ellefaifoit dans ces tems reculés ce dece 

A - 
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La Nature , 

qu’elle feroit encore li on l’abandon- 
•noit à elle-même. Et que faifoit-elle 
alors ? Ici plaçons-nous au premier 
âge du Monde ; examinons en ob- 
servateurs attentifs , & fuivons dans 
tous leurs dévelopemens un ou plu- 
fieurs germes de bled , dépofés dans 
la terre par la volonté toute-puiflante 
de l’Etre créateur. 

Ce germe n’a pas plutôt reflenti 
l’a&ion du feu élémentaire , premier 
agent de la Nature , qu’il fe fait une 
* voyez fermentation Subite * dans toutes fes 

la Note II. * . . , . 0 , . 

ci-après, parties intérieures , & extérieures. 
Ce mouvement inteftin met en jeu 
tous les relforts de l’organifation- ; 
un principe de vie jusqu’alors caché 
fe manifefte , un fuc nourricier l’en- 
tretient en augmentant le volume 
& l’attion de chaque partie organi- 
que ; ces parties imperceptibles dans 
leur origine, ne tardent point à pren- 
dre une forme fenfible , ici une ra- 
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cine divifée en une infinité de petits 
rameaux chevelus , faifant la fonc- 
tion de bouche , ouvre le paffage 
aux fucs nourriciers , & les charie 
dans toutes les parties fupérieures de 
la plante ; là un tuyau formé par 
un tiflu de fibres , de trachées , d’in- 
fertions , de valvules , & d’autres 
inftrumens propres à la coftion , à la 
digeftion , à la fécrétion , à la trans- 
miflion , en un mot , à l’améliora- 
tion des fucs , s’élève , élabore ces 
fucs , & fe termine enfin par des ré- 
fervoirs qui renferment les particu- 
les fubtiles , exaltées ; mais en mê- 
me-tems trés-précieufes , deftinées à 
la multiplication , & à la propaga- 
tion de l’espèce. 

La plante , après avoir pafle par 
tous les degrés de la végétation , 
parvient enfin au point de maturité 
parfaite : alors les capfules portant 
les nouveaux grains , s’entrouvrent , 
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la moindre agitation de l’air déta- 
che ces grains , ils tombent fur la 
fürfacede la terre : ils y relient jus- 
qu’à ce qu’une pluye affez abondante 
les enfouiffe , ou qu’un vent affez * 
violent les recouvre d’une terre ex- 
trêmement meuble. 

Ces grains qui renferment les ger- 
mes dans toute leur vigueur , ne tar- 
dent point à reffentir faétion du feu 
élémentaire : alors recommence une 
fermentation nouvelle, & fuccefîi- 
vement toutes les opérations de la 
Nature , dont nous venons de parler. 

Si ces germes font en trop grande 
quantité , les moins vigoureux pé- 
riffent,& fervent d’engrais à la terre, 
& par conlëquent de nourriture aux 
germes les plus forts. La paille , les 
vieilles racines , les épis tombés en 
putrcfa&ion rempliffent le même 
objet. 

C’ell ainfi que je conçois la mar- 
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cbe de la Nature dans la reproduc- 
tion du bled , avant que les hommes 
fe fuflent avifés de l’engranger, d’en 
altérer les germes en voulant le con- 
ferver , de changer l’ordre primitif 
des faifons pour enfemençer, & de 
forcer enfin la Nature par des en- 
grais artificiels , & fouvent très-mal 
combinés. 

Conféquemment à ces obferva- 
iions , je crois que les vœux de la 
Nature dans la reprodu&ion des vé- 
gétaux , font de dépofer les nou- 
veaux germes dans la terre auffitôt 
qu’ils font formés : retarder cette 
opération , peut-être la plus effen- 
tielle de toutes , c’eft s’expofer à 
énerver les germes par des maladies 
que l’on ne foupçonne même pas ; 
c’eft appauvrir la fubftance laiteufe 
dans laquelle ils nagent pour ainfi 
dire , & qui doit leur fervir de pre- 
mier aliment. 
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D’ailleurs la température de l’air 
étant plus chaude au tçms que j’in- 
dique , puisque le foleil agit encore 
dans toute fa force , le feu élémen- 
taire concentre , pour ainfi dire', 
par une double chaleur , celle de 
l’atmosphère, & celle de la terre 
pouffe la fermentation , premier de- 
gré de la germination , bien plus vi- 
vement que dans une faifon morte , 
où le froid divife , atténue les forces 
du mouvement inteftin , ralentit fon 
attion, fuspend fes effets, & par con- 
féquent diminue tout au moins le 
degré de fermentation convenable * 
& par une autre conféquence iné- 
vitable , arrête les progrès de la 
végétation. . • 

Réfolu de conftater des faits que 
je ne faifois que foupçonner > j’ai eii 
recours à l’expérience que j’ai tentée* 
non pas au hazard , mais d’après uné 
théorie bien méditée , bien raifon- 


Digitized by Google^ 


dans la reproduction des Etres vivans. 7 


née , & dont je promets de rendre 
compte à la fuite de cet écrit. Expé- 
rience à laquelle je prie les cultiva- 
teurs de faire attention ; parce qu’il 
y a tout lieu de croire que l’on peut 
en tirer des indu&ions fort utiles. 

Pour éviter toute confufion en 
rapp.ortant les détails de cette Ex- 
périence , je diftinguerai mes eflais 
par autant de numéros. 

Expérience. 

Préparation. 

Le 10 Août 17 61 , j’égrainai un 
épi de froment fur pied , & parvenu 
à une maturité parfaite. A l’inftant 
même j’en choifis un grain , N° I. let- 
tre A. que j’enfouis dans une terre 
fans apprêt , & d’une qualité au- 
deffous de la médiocre. 

Je doublai cet eflai , N° I. lettre 
B. je le triplai même , N° I. let- 
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tre C ; on verra bientôt pourquoi. 

Pour avoir plufieurs termes de 
comparaifon , je jugeai à propos de 
multiplier mes effais. 

Je pris donc le même jour un au- 
tre grain de bled nouveau , & du 
même épi que le précédent , N° II. 
Je l’enfouis dans une terre parmi la* 
quelle j’avois mêlé du falpêtre de 
houffage. 

Je préparai enfuite une terre avec 
du fumier , & j’y dépofai un grain 
de mon épi N° III. 

Je pris un grain de froment qui 
pouvoit avoir quatre ans , & je l’en- 
fouis dans une terre bien préparée , 
N° IV. lettre A. Je doublai cet effai r 
N° idem, lettre B. 

Je pris un grain de froment de 
l’année précédente , je l’enfouis pa- 
reillement dans une bonne terre , 
N° V. lettre A. je doublai cet effai, 
N° idem, lettre B. 

Vers 
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Vers le commencement d’Oüo- 
bre , môme année , je femai quelques 
grains de bled nouveau , félon la 
méthode ordinaire des Laboureurs , 
N° VL 

Je femai, félon la même méthode, 
du bled de 4. 3. & i.an, N° Vil. 

Progrès & Variétés de la Végétation. 

Le 17 Août, les grains , N° I. let- 
tres A. B. C. avoient ponfle chacun 
une tige d’un pouce de hauteur; ils 

étoient à peu près d’une couleur 
égale. 

Le grain , N° II. femc dans une 
terre mêlée de falpêtre de houffage 
avoit germé dès lé 14 , fa couleur 
tiroic plus fur le bleu que les grains 
du N° I. 

Le grain, N°ïll . avoit pouffé deux 
tiges , dès le 16. 

Le grain de 4 ans, N° IV. lettre A. 
hc leva point. N° idem , lettre B. n« 
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parut que le iz , fa couleur étoit 
jaunâtre , il deffécha quelques tems 
après. 

Les grains de froment d’un an , 
N° V. lettre A. & B. avoient un demi 
pouce de hauteur , le 11. 

Je laiffai végéter mon bled jus- 
qu’au i Septembre. J’obfervai alors 
que les grains du N° 1 . lettre A. B. C. 
avoient pouffé chacun lept tuyaux , 
ils avoient les feuilles longues , lar- 
ges , & du plus beau verd ; je cou- 
pai les touffes d’A. &: de B. à un 
pouce de la racine , laiflant la touffe 
C. dans fon état naturel. 

Le grain, N° II. femédans une terre 
mêlée de falpêtre, n’avoit pouffe que 
quatre tuyaux ; mais ils étoientun 
peu plus gros , & de 3 pouces plus 
haut que les grains du N° precedent. 

Le grain , N° III. femé dans une 
terre préparée avec du fumier , etoit 
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femblable en tout aux grains du 
N° I. 

Le grain de quatre ans , N° IV* 
lettre B. qui avoit d’abord germé , 
étoit péri. 

Le grain d’un an ,N° V. lettre A. 
avoit pouffé trois tuyaux. Le grain , 
N° idem , lettre B. n’en avoit pouffé 
que deux, je coupai la touffe d’A. à 
un pouce de la racine. 

Le 30 O&obre , mon bled nou- 
veau, N° VI. femé félon la méthode 
ordinaire avoit pouffé cinq tuyaux;Ie 
bled de 4 & 3 ans avoit péri. Le bled 
d’un an avoit pouffé deux tuyaux. 

Dans le même tems , la végéta- 
tion du N° I. continuoit de profpé- 
rer à merveilles ; les touffes d’A. 8c 
B. qui avoient été coupées , avoient 
multiplié leurs tuyaux ; mais ils me 
paroiffoient un peu plus grêles que 
ceux de la touffe C. qui ne l’a- 
voit point éié. Je coupai encore la 
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touffe A. à un pouce au-deffus de la 
racine. 

N° II. dans le même état de vi- 
gueur. 

N° III. avoit pouffé quatre tuyaux. 

N° V. fe portoient tous deux àffez 
bien ; je coupai A. à un pouce au- 
deffus de la racine. 

L’Hyver de 1761 fut trcs-rude , 
fur-tout dans les mois de Novembre , 
Décembre & Janvier ; je craignis 
beaucoup pour ma petite plantation, 
& j’attendis le retour du printems 
avec inquiétude. Je n’allai vifiter 
mon bled qu’à la fin de Mars 1763. 
' Je trouvai les touffes du N° I. let- 
tre A. B. C. de toute beauté, les ti- 
ges ou tuyaux, avoient près d’un pied 
& demi au-deffus de la racine. N° I. 
lettre A. avoit plus de 50 tuyaux. N° 
B. pas tout-à-fait autant. N° C.n’en 
portoit que neuf , mais' ils étoient 
bien plus forts & mieux nourris. Je 
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coupai les touffes d’A & de B. à un 
pouce au-deffus de la racine. 

N° II. n avoit que Tes quatre tuyaux 
un peu moins vigoureux qu’avant 
l’hyver. 

N° III. avoit pouffé lix tuyaux 
bien portans. 

N° V. lettre A. avoit multiplié 
fes tuyaux , mais B. étoit foible & 
languiffant. Je coupai encore A. à 
un pouce au-deffus de la racine. 

N° VI. me parut peu différent des 
bleds ordinaires. 

N° VII. étoit tout péri , à l’ex- 
ception d’un feul grain , bled d’un 
an qui avoit pouffé deux tuyaux mai- 
gres & grêles. 

Je laiffai ma plantation dans cet 
état jusqu’au tems de la récolte » 
fans y toucher. Ce tems arrivé , j’é- 
xaminai par ordre le réfultat de mes 
effais. 
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Résultat. 

N° I. lettre A. qui avoit été cou- 
pé trois fois depuis fa germination , 
avoit produit 97 tuyaux, dont 6} por- 
toient des épis longs de cinq pouces 
moins quelques lignes ; les autres 
alloient toujours en diminuant , au 
point que je remarquai une vingtai- 
ne de tuyaux fans épi , d’un beau 
verd à la vérité , mais qui me paru- 
rent avortés. 

N° idem , lettre B. dont la touffe 
avoit été coupée deux fois , ne por- 
toit que 68 tuyaux tous féconds , 
dont les épis cependant n’étoient ni 
également longs , ni également four- 
nis, en général cependant plus beaux, 
que ceux de N° A. quelques-uns de 
ces tuyaux portoient jusqu’à quatre 
lignes de diamètre ; on eût dit des 
petits rofeaux. Je négligeai de comp- 
ter les grains de chaque épi , en quoi 
j’eus grand tort. 
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N° idem, lettre C. n’avoit que neuf 
épis , mais parfaitement beaux , & 
tous dune grofleur égale. 

N° II. n’avoit que quatre épis 
maigres & dégénérés. 

N° III. grain femé dans une terre 
préparée , avoit fix tuyaux parfaite- 
ment beaux & bien nourris , allez 
femblables à ceux de la lettre C. 
N° I. 

N° V. grain d’un an , lettre A. 
dont la touffe avoit été coupée , por- 
toit dix tuyaux chargés de petits épis 
maigres , & peu fournis. N° idem , 
lettre B. avoit péri. 

N° VI. femé félon la méthode or- 
dinaire , allez femblable aux belles 
moiflons ordinaires. 

N° VII. les deux tuyaux dans un 
état pitoyable. 

Thé o r 1 e. 

Si je n’avois tenté cette Expé- 
rience , comme je l’ai déjà dit, qu’au 
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hazard ou par routine , on auroit 
peut-être raifon de ne pas l’eftimer 
beaucoup, parce qu’effeéHvementles 
çonféquences qu’on en pourroit ti- 
rer ne feroient pas fort importantes ; 
mais comme j’ai toujours été perfua-r 
dé , qu’en fait d’Expérience la prati- 
que devoit être éclairée par la théo- 
rie , & que la théorie ne pouvoit être 
réputée bonne , qu’après avoir été 
çonftatée telle par la pratique , je 
n’ai pas fait un pas fans fourenir 
Vu ne par l’autre , & réciproquement 
avant que d’en venir aux procédés , 
j’avois médité fouvent fur les prin- 
cipes , & fur les progrès de la végé- 
tation ; je m’étois dit : La formation 
des germes eft le premier pas de 1^ 
Nature dans la reprodu&ion des êtres 
vivans ; il eft donc faux , comme 
plufieurs l’ont prétendu , que tous 
les germes poffibles ont été originai- 
rement renfermés dans le premier 


Digitized by Google 


dans la reproduction des Etres vivons. 1 7 


germe d’une espèce quelconque, &, 
qu’ils ne font que fe développer , & 
pour ainfi dire , fortir de leur étui 
par les générations fucceffives. Il 
eft bien plus vraifemblable , que les 
germes font formés , toutes les fois 
qu’il fe rencontre une portion de 
matière exaltée ;c’eft-à-dire combi- 
née de façon à pouvoir réunir dans 
une proportion requife , deux puis- 
fances, l’une attive, l’autre réfiftante: 
ceci demande explication, 

L’exiftence de la matière eft in- 

N 

çonteftable , il faut être fou pour la 
révoquer en doute * ; il n’en eft pas * voyez 
de même de fon efl'ence , de fes 
propriétés , de fes qualités & de fa 
manière d’être. On en a disputé , & 
on en disputera encore long tems , > 

fans trop favoir à quoi s’en tenir. 

Avant l’invention du microscope, 
on ne jugeoit de la matière que d’a- 
près quelques rapports très-vagues , 


/ 
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très-palpables , très-grofliers , com- 
me fon étendue , fa divifibilité , fon 
impénétrabilité , fa forme extérieu- 
re , &c. Mais’ depuis l’invention de 
cet infiniment admirable , on a dé- 
couvert des rapports nouveaux , & 
jusqu’alors inconnus , qui ont ou- 
vert à la Philofophie une carrière 
bien intéreflante. A force de va- 
rier , de répéter , de tourner les ob- 
fervations en tous fens , on eft par- 
venu à analyfer la matière presque 
à l’infini. On y a réellement apperçu 
des particules répandues par tout , 
toujours en mouvement , toujours 
vivantes, & des particules pour ainfi 
dire mortes , & dans un état d’iner- 
tie. Delà, on a conclu que la matière 
étoit eflentiellement douée de deux 
puiflances , l’une aûive , l’autre ré- 
futante , que l’on peut regarder com- 
me deux des principaux agens de la 
Nature, 
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Ce n’eft point une pure hypothèfe 
imaginée à plaifir que je propofe 
ici , ce font des principes vrais , fon- 
dés. ûir des faits certains , &c rap- 
portés comme tels par les plus ha- 
biles, , les plus favans , les plus cir- 
confpeûs obfervateurs modernes , 
& en même tems les plus dignes de 
foi (a). Faits que j’ai eu le bonheur 
de répéter d’après leurs inftruûions , 
avec tout le fuccès poflible *. J’ai 
reconnu ainfi qu’eux , chofe furpre- 
nante ! que le mouvement de ces 
particules paroît être indeflru&ible , 
puisque dans le cas où ces particu- 
les vivantes femblent perdre leur 
mouvement , comme il arrive , lors- 
que le fluide dans lequel il faut qu’el- 

(a) BufFon , Hiftoire Naturelle. 

Needham , Ob&rvations Microscopiques. 

Loevenhoeck , Arcana Nat. 

Grew , Suamerdam , Hartfoeckcr, Malpiglû. 
&c. & c. Sec. 


* Voyez 
la Note IV. 
ci-après. 
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les nagent pour être apperçues, vient 
à fe deflecher , en leur rendant un 
fluide nouveau tel que l’eau commu- 
ne, qui n’eft elle-même qu’un amas 
de particules infiniment petites , on 
les fait pour ainfi dire fortir de leurs 
cendres , on les rappelle à la vie , 
& on les voit diftin&ement s’agi- 
ter avec la même vivacité qu’elles 
avoient avant que leur mouvement 
eût été fuspendu , & cela fix mois , 
un an , deux ans après leur deftruc- 
tion apparente *. 

Ces principes pofés , je crois qu’il 
faut entendre par ce mot germe , une 
portion de matière , fixée , combi- 
née , & rendue propre à produire 
l’organifation. Mais comment s’o- 
père cette fixation de la matière ? 
Elle s’opère toutes les fois que les 
particules vivantes , dans une agi- 
tation fingulière , tendant fans cefle 
à s’écarter l’une de l’autre , & à fe 


Digitizéd by Google^ 



dans la reproduction des Etres vivans. l 1 


diflîper , font tout à coup furprifes 
& arrêtées par l’obftacle que leur 
oppofènt les particules dans letat 
d’inertie. Delà , une attion & une 
réaélion continuelle des particules 
vivantes , & des particules mortes 
ou brutes de la matière. De cette 
aélion , & réaôion réfulte comme 
une forte d’équilibre plus ou moins 
parfait , d’où émanent enfuite toutes 
les formes organiques, variées pres- 
qu’à l’infini. 

Je dis équilibre plus ou moins par- 
fait , parce qu’on a remarqué , que 
dans les premiers temsde l’exiftence 
de l’individu , la puiflance réfiftante 
l’emporte de quelque chofe fur la 
puiflance aftîve , fans quoi l’accrois- 
fementnepourroit jamais avoir lieu. 
Dans la fuite , tout le contraire ar- 
rive. L’individu ayant acquis fon 
point de perfeélion , ou de maturité 
complette , la puiflance aftive fans 
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cefle dispofée à étendre fa fphère, fe 
débarafle de la puiffance réiiftante , 
fe détache , fe diflipe. Alors , non- 
feulement il n’y a pins d’accroiffe- 
ment , mais encore il arrive , ce 
que nous répéterons plus d’une fois 
par la fuite , que l’individu dégénéré 
& périt. 

C’eft donc de ces deux puiffances 
tout récemment découvertes dans la 
matière &: différemment combinées, 
que part la longue échelle des êtres 
vivans , diftribuée par les Métho- 
diftes en régnés , claffes , familles , 
genres , espèces , variétés. Et com- 
me il y a apparence que les combi- 
naifons ont été épuifées, ou du moins 
invariablement fixées par l’Auteur 
de la Nature , lorsqu’il créa les pre- 
miers germes , aucune nouvelle es- 
pèce n’a paru depuis la création , & 
vraifemblablement il n’en paroîtra 
jamais dans aucun des régnés con- 
nus de la Nature. 


Digitized by GooglJ 


dans la reproduction des Etres vivans. 2 5 


Les deux pui£ances dont nous ve- 
nons de parler , font-elles mainte- 
nues dans leur équilibre primitif plus 
ou moins parfait , les individus qui 
en dérivent en raifon proportion- 
nelle , fe développent , s’accroiffent, 
vivent ou végètent , fe confervent , 
fe reproduifent toujours en même 
railbn. L’équilibre vient-il à fe dé- 
ranger par une aéfion ou une réaôion 
trop foibLe ou trop forte , trop vive 
ou trop lente , les individus s’altè- 
rent , fe deffechent , vieilliffent , 
tombent dans la langueur , dans la 
décrépitude , & enfin dans le dépé- 
riffement total. 

Nous venons d’obferver que l’équi- 
libre des deux puiffances oppolees , 
étoit l'effet d’une aâion & d’une réac- 
tion continuelle, ce qui feroit difficile 
à concevoir fans fuppofer une diffi- 
pation continuelle de fubftance ; au- 
trement il faudroit admettre, qu’ua 
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- 

germe une fois développé pourroit 
fubfifter éternellement, parce que l’é- 
quilibre des puiflances étant fuppofé 
inaltérable , l’individu deviendroit 
néccflairement immortel , la caufe 
de fa décadence ne fubliftant plus. 
Ce qui eft contraire à l’Expérience ,■ 
qui nous apprend en même tems que 
l’équilibre ne fe dérange , que parce 
que la fubftance qui fe diflipe n’eft 
point exa&ement remplacée ; je dis 
qui fe diflipe, & non pas qui fe perd ; 
car rien ne fe perd dans la Nature* 
11 faut donc, pour maintenir cet équi- 
libre le plus long-tems qu’il eft pofti- 
ble, que la fubftance diflipée foit fans 
celle remplacée par une fubftance 
nouvelle , & tout-à-fait femblable : 
delà la néceflîté de la nutrition. 

■ Cette reflource de la Nature pouf 
la confervation des êtres eft aufli 
admirable , qu’elle eft difficile à ex- 
pliquer : on ne peut gucres donner 

fur 
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fur cela que des conjectures ; encore 
doit-on regarder comme fort heu- 
reufes , celles qui réunifient le plus 
grand nombre de probabilités ; les 
conjectures que je vais propofer , 
mont toujours paru , finon démon- 
trées , du moins trés-vraifemblables; 
Mais pour fuivre comme à la pifte la 
Nature dans fa marche ténébreufe, il 
faut rétrograder ici de quelques pas* 
Si la Nature n’obfervoit qu’une 
loi générale dans la reproduction 
des êtres vivans , peut-être que 
depuis long-tems on fauroit à quoi 
s’en tenir touchant fon méchanis- 
me ; mais comme elle en obfervé 
une infinité de particulières $ & 
tres-dlfHciles à faifir $ l’obfervateur 
le plus, attentif n’eft pas médiocre, 
ment embarrafle , lorsqu’il s’agit de 
rendre compte de ce qu’il a cru ap- 
percevoir en l’étudiant ; tantôtelle 
employé des graines , tantôt des 
Oeufs , tantôt un limple liquide lui 

C 
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fuffit. Le plus fouvent la reproduc- 
tion de l’espcce exige l’aéïion fimul- 
tanée de deux individus de fexe 
différent. Cependant cette loi n’eft 
point fi générale qu’elle n’ait aufli 
fes exceptions ; on connoît plufieurs 
espèces , même dans les animaux 

lès Notes VI *l 11 * re P r °duifenc de bouture * , 
d’autres qui fe fécondent elles-mê- 

■prèj. mes **, d’autres enfin, dont on igno- 
re abfolument la manière de fe re_ 
produire ***. 

Malgré cette diverfïté très-com- 
mune , très-fenfible , on remarque 
cependant une analogie confiante 
dans tous les procédés de la Nature» 
Dans le régné végétal , les graines 
fécondées & dépofées en terre font 
aux plantes, ce que dans le régné ani- 
mal les œufs fécondés &: couvés font 
aux ovipares , & les matrices fécon- 
dées par les fpermes aux vivipares. 

Mon deffein n’eft pas de fuivre la 
Nature dans ces différentes manière» 
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de reproduire les êtres vivans , & de 
varier 1 orgamfation de chaque es- 
pèce ; dédale immenfe , dans lequel 
je me perdrois infailliblement fi j’ a - 
Vois l'imprudence de m’y engager* 
Je me reftreindrai donc aux familles • 
les plus communes , & aux repro- 
ductions les moins compliquées. 

Dans le régné animal, & même 
dans quelques familles du régné vé- 
gétal , on remarque dans chaque es- 
pèce j deux fortes d’individus tout, 
à-fait femblables au premier coup- 
d’œil, mais dont une partie de la 
conformation organique clt fort dif- 
férente ; cette diverfité de confor- 
mation conftitue la diverfité des 
fexes. Les deux fexes dans la plu- 
part des clafles du régné végétal r 
ne font point féparés de l’individu 
lui-même ; il y a plus : fouvent les 
parties fexuelles fe trouvent réu- 
nies toutes enfemble dans le mêmô 

Cij 
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calice ; c’eft ce que les Botaniftes 
entendent , lorsqu’ils difent que les 
fexes font en même maifon & en 
même lit : In cadtm domo 9 & in to- 
dcm thoro. 

Au refte , quelque part que foient 
placées les parties fexuelles, leur 
concours eft abfolument néceffaire à 
la formation des germes ; excepté 
pourtant quelques espèces dont nous 
avons parlé plus haut. 

Ce concours des deux fexes eft 
trop connu dans le régné animal , 
pour exiger ni preuve , ni explicar 
tion ; il n’eft pas à beaucoup près aulfi 
ffcnfible dans le régné végétal ; à 
peine y a-t-il cinquante ans , qu’on 
eft pleinement convaincu de cette 
vérité (<*) ; ce n’eft qu’à force d’ob- 


(a) M. Linnxus , cclébrc Naturalifte & 
Profeflcur d’Upfal, eft le premier <^ui a établi 
ua fyftcme fuivi fur ces découvertes. 
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fervations & d’expériences, que l’on 
a reconnu que les étamines font la 
partie mâle des plantes, comme les 
piflils en font la partie femelle. 

On appelle étamine ce petit amas 
de pouflière , qui fe trouve atta- 
ché au bout de certains filets , qui 
partent du fond du calice d’unefleur 
quelconque. J’ai remarqué dans le 
lys , & il en eft à peu près de même 
des autres plantes, que chaque grain 
de cette pouflière étoit un corps 
ovale , fpongieux , rempli de vais- 
feaux entrelacés , propres à raflem- ' 
bler les particules de matière les 
plus exaltées , & deftinées en par- 
tie à la fofmation des germes. J’ai 
écrafé de ces petits corps ovales , 
je les ai délayés dans un peu d’eau , 
& j’y ai vu une multitude inconce- 
vable de corpuscules vivans , & 
dans une agitation continuelle & 
fpontanée : ces corpuscules étoient 
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d une petîtefle extrême ; quatre mille 
millions auroient à peine égalé un 
grain de fable , dont le diamètre n’au- 
roit fait que la centième partie d’un 

* Voyez police *, 

-Iprés. X On appelle piftil ce filament long , 
affez femblable au pilon d'un mor- 
tier , placé au centre des étamines , 
dont l’extrémité inférieure eft termi- 
née par le péricarpe, espece de cap- 
fule de forme différente dans les diffé- 
rentes plantes , qui renferme les grai- 
nes deftinées à recevoir les germes 
un inftant après avoir été formés par 
l’a&ion fimultanée des deuxfexes. 
J’ai examiné la partie fupérieure du 
piftil nommée ftygmate ; j’ai trouvé 
qu’il étoit compofé de tubes re- 
courbés en différens fens , remplis 
d’un fuc limpide comme ducryfial, 
& tout pleins de corpuscules vivans, 
femblables à ceux que j’avois obfer- 
vés dans les étamines : ce qui paroî- 
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tra fans doute bien fingulier , c’eft 
que ces corpuscules vivans que j’ai 
trouvés dans les plantes , m’ont paru 
ne différer en rien , du moins quant 
àl’eflentiel, de ceux que j’avois pré- 
cédemment découverts dans les ani- 
maux. Ne pourroit-on pas conclure 
de cette uniformité , que les êtres 
vivans de l’un & l’autre régné ne 
différent point entr’eux , du moins 
effentiellement ; & que toute la dif- 
férence ne vient que d’une portion 
de matière plus ou moins éxaltée , 
c’eft-à- dire , plus ou moins propre 
à produire une organifation plus ou 
moins parfaite ? 

Je ne m’amuferai point à donner 
ici une description plus ample de 
l’organifation végétale ; des Auteurs 
célèbres l’ont fait avec une préci- 
lion qui ne laiffe rien à defirer. 
Dans le peu que j’en ai dit , je 
n’ai eu pour objet que de rapporter 

Civ 
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deux obfervations d’autant plus im- 
portantes , qu’elles confirment la vé- 
rité de mes principes. 

Le concours des deux fexes étant 
fuppofé néceffaire pour la forma- 
tion des germes , il s’agit mainte- 
nant de favoir , quelle eft la caufe 
qui détermine ce concours. Outre 
les deux puiflances que nous avons 
indiqué comme propriétés de la 
matière , il eft facile , en fuivant les 
opérations de la Nature , d’en re- 
marquer encore une troifiéme , & 
qui confifte dans une affinité , une 
propenfion , une tendance des par- 
ticules fimilaires dè la matière en- 
tr’elles ; ce que je ne faurois mieux 
faire comprendre , qu’au moyen 
d’une Expérience auffi fenfible , 
quelle eft triviale. On l’appelle , 
quoique fortmal-à-propos , la phiole 
aux quatre Elémens. Remplie de 
quatre liqueurs différentes , on a. 
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beau la fecouer pour en faire un mé- 
lange ; peine perdue , l’inftant d’a- 
près , chaque fluide reprend la place 
qu’il occupoit auparavant. Si l’on 
y verfe quelques gouttes d’huile de 
tartre par défaillance , elles pafleront 
précipitamment à travers l’esprit de 
vin & l’huile de pétrole qui occu* 
pela partie fupérieurede laphiole , 
pour aller fe réunir à la mafle d’huile 
de tartre , avec laquelle elles ne fe- 
ront qu’un tout. 11 en fera de même, 
fl l’on verfe quelques gouttes des au- 
tres fluides , elles iront conftamment 
fe mêler aux maffes qui (ont de mê- 
me nature qu’elles. Cette affinité , 
cette tendance , cet ordre , ce defir 
des particules flmilaires à fe recher- 
cher , à s’unir , à ne faire qu’un 
même tout enfemble , & que j’ap- 
pellerois volontiers loi d’afîimila- 
tion , font invariables & univerfels 
dans la Nature. Ce qui s’opère dans 
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l’Expérience propofée , en vertu de 
la pefanteur fpécifique , & de l’affi- 
nité des quatre fluides , fe fait pareil- 
lement dans la formation des ger- 
mes , en vertu de l’affinité , que les 
particules vivantes ou brutes de la 
matière ont entr’elles. 

Ne pourroit-on pas dire à ce fu- 
jct y que l’inclination qu’on remar- 
que entre les individus de fexe 
différent , que la vive ardeur qu’ils 
témoignent pour s’unir étroitement 
enfemble , ne vient que de cette 
affinité , de cette tendance des cor- 
puscules dont je viens de parler , 
& dont les individus font entière- 
ment compofés ? 

Cette union intime que les deux 
fexes défirent vient-elle à avoir lieu, 
Jes particules vivantes & brutes de 
la matière renfermées dans les or- 
ganes fexuels , s’échappent , fe rap- 
prochent y s’uniffent , fe mêlent , 
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les deux puiffances aftive & réfis- 
tante , qui en font inféparables , dé- 
veloppent au même inftant toute 
leur force ; enforte que la puiffance 
aftive du mâle eft balancée par la 
puiffance réfiftante de la femelle , 
& réciproquement la puiffance afti- 
ve de la femelle par la puiffance 
réfiftante du mâle. De cette double 
aftion & réattion , réfulte l’équili- 
bre dont nous avons parlé. Peut- 
être qu’alors tout mouvement refte- 
roit fuspendu , fi un quatrième agent 
de la Nature , & qui dans l’ordre de 
l’exiftence eft peut-être le premier , 
j’entens le feu élémentaire , ne faifoit 
intervenir fon aélion. Cette aôion, 
fans rompre l’équilibre des autres 
puiffances excite une fermentation 
douce * , c’eft-à-dire un mouvement 
inteftin , qui ranime & entretient 
le jeu des particules vivantes & bru- 
tes de la matière , & c’eft dans cet 


* Voyez 
la Note II. 
ci-aptèt. 
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inftant de choc & de mélange que 
fe forme le germe. 

Cette formation commence par. 
les particules diaphragmatiques pla- 
cées au centre de l’individu , & 
animées par les forces phréniques , 
d’où partent tous les mouvemens du 
corps ; elles paroiffent , à en juger 
par leur correspondance , deftinées 
à entretenir , & à régler le tonique 
de toute Porganifation. Les autres 
particules musculaires , offeufes , 
tendineufes , fibreufes , nerveufes , 
cartilagineufes , &:c. ( car l’amas de 
particules vivantes & brutes , que 
nous avons découvert dans la matière 
contient ces différentes espèces;) rou- 
tes ces particules , dis je , s’arrangent 
au même inftant par ordre , & con- 
formément auxloixde l’a {limitation, 
c’eft-à-dire en raifon de l’affinité plus 
ou moins grande qu’elles ont entre 
elles ; & c’eft à cette affinité plus 
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ou moins parfaite , d’oii réfulte l’é- 
quilibre des puiflances , qu’il faut 
attribuer la multiplicité des formes 
organiques , qui cara&érifent , com- 
me nous l’avons déjà dit,les diverfes 
espèces d’êtres vivans ; de façon que 
li dans un individu quelconque , il 
fe rencontre une trop grande quan- 
tité de particules de la même espèce, 
la reproduction fera monftrueule j 
par exemple : li les particules qui 
doivent former les doigts font fura- 
bondantes , au lieu de cinq à chaque 
main , l’individu en aura lix ; il en 
fera de même de la tête , des jam- 
bes , & des autres membres. Par une 
raifon toute femblable , la forma- 
tion d’un germe mâle ne vient que 
de ce que les particules de la ma- 
tière propre à former un germe de 
ce fexe , l’emportent dans le mélange 
général , lür les particules de ma- 
tière propre à former un germe fe- 



* Voyez 
la Note X, 
«•après. 
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melle; il en eft de même lorsque le 
contraire arrive. 

Dans les vivipares , comme la 
formation du germe ne peut s’opé- 
rer que dans la matrice , ou plutôt , 
fi l’on veut , dans les parties corres- 
pondantes , ce germe y trouve dès le 
premier inftant de fon exiftence , les 
alimens néceflaires pour réparer les 
pertes continuelles qu’il fait par l’ac- 
tion & la réaôion des deux puiflan- 
ces aâive & réfiftantc. Ainfi , il 
ne tarde point à fe développer & à 
prendre de l’accroiffement *. 

Il n’en eft pas tout-à-fait de mê- 
me des végétaux ; dans ce régné, les 
germes étant formés dans les grai- 
nes du péricarpe , ils y demeurent 
comme endormis aufli long-tems 
qu’ils reftent féparés de la terre leur 
véritable matrice ; mais à peine y 
font-ils dépofés , que les deuxpuis- 
fances fuspendues jusqu’alors , mais 
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réveillées par l’aûion du feu élémen- 
taire , s’animent tout-à-coup , & 
commencent le développement & 
l’accoiffement du germe. 

Il en faut dire autant des œufs , à 
quelque différence près ; car il ne 
paroît pas qu’on puiffe leur fuppofer 
rien qui reffemble à une matrice ; 
l’incubation , ou une châleur analo- 
gue fuffit pour commencer leur dé- 
veloppement. 

Ce feu élémentaire n’eft point un 
agent chimérique , comme on pour- 
roit le croire , uniquement imaginé 
pour donner plus de vraifemblance 
à une hypothèfe arbitraire. Son exi- 
gence efttout auffi réelle , tout auffi 
facile à prouver par des faits , que 
celle des autres agens dont nous 
avons parlé ; ainfi qu’eux , il fe trou- 
ve répandu par tout , il agit par tout t 
il pénétré tout ; c'eft ce Phlogifti- 
que univerfel , que l’on a découvert 
depuis peu fous une forme fenfible 5 
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* Voyet 
l’Expérience 
du Froment 
de quatre ans, 
N* IV. ci- 
après. 


& que l’on a nommé fluide éleûrû; 
que ; c’eft lui qui eft le principe de 
tout mouvement , de toute fermen- 
tation , en un mot , c’eft lui qui eft y 
fi je puis m’exprimer ainfi , l’ame 
de toute la Nature. 

Quoique nous ayons dit que les 
germes ctoient comme endormis 
dans les graines , & dans les œufs i 
aufli long-tems qu’ils reftoient fépa- 
rés de leur matrice , ou de ce qui 
lui eft analogue , ils ne font cepen- 
dant pas privés de toute aftion. Le 
mouvement inteftin & vital qui leur 
a d’abord été imprimé , s’y confer- 
ve ; il y occafionne une diflipation 
de fubftance , infenfible à la vérité , 
mais qui n’étant point réparée affoi-* 
blit le germe * , le defféche , l’al- 
tère , & le fait mourir. 

Que fi la graine eft dépofée à 
tems dans le fein de la terre , les ger* 
mes quelle renferme étant à même 
de réparer abondamment les pertes 

qu’ils 
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qu’ils ont faites , &c qu’ils ne cefient 
de faire encore , s’approprient les 
corpuscules de matière exaltée qui 
font à leur portée. Bientôt ces cor- 
puscules deviennent leur propre fub- 
flance. Et c'eft ainfi que les germes , 
après s’être développés , après avoir 
pris de l’accroiflement , paroiffent 
des individus parfaitement formés , 
& fe confervent jusqu’à ce qu’en- 
fin , l’affimilation venant à finir par 
la deftru&ion naturelle oü acciden- 
telle dé l’équilibre , &c la puiflancë 
aûive l’emportant tôt ou tard fur là 
puiffance réfiftante, l’individu dé- 
génère & périt. 

Tout ceci paroît doutant plus 
fenfible dans les animaux , que leur 
otganifation nous eft mieux connue , 
& comme les loix delà fécondation, 
de l’affimilation , de la nutrition , 
de l’accroiflement font générales 
pour l’un & l’autre régné , nous 
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croyons que ce que nous nous pro- 
pofons de dire pour le régné ani- 
mal , pourra facilement s’appliquer 
au régné végétal. 

Avant que de palier outre , il eft 
bon de rapporter ici une circon- 
stance importante , que nous avons 
omife à defl’ein , en parlant delà for- 
mation des germes , dans la crainte 
de compliquer trop nos idées. 

Dans le choc , dans le mélange 
des corpuscules presqu’infinis de la 
matière exaltée , occafionnés par 
l’adion fimultanée des deux fexes , 
il ne fe forme pas un équilibre uni- 
que , mais des équilibres en très- 
grand nombre ; c’elt-à-dire , qu’il 
s’en forme autant qu’il y a de par- 
ticules vivantes de la matière fixées 
par la réfiftance des particules bru- 
tes ou mortes : ainfi il ne fe forme 
pas un germe unique par le concours 
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des deux fexes , mais des germes en 
grand nombre. 

Cette opération de la Nature efl 
très-difficile A concevoir , à quicon- 
que n’eft point familiarifé avec l’idée 
des infiniment petits de la matière 
éxaltée ; mais pour peu que l’on fé 
foit exercé aux obfei varions micros- 
copiques , cette divifion presqu’in^ 
finie de la matière vivante , & réel- 
lement organisée par uh effet du 
mouvement combiné de mille & 
mille maniérés , ft’offre plus rien de 
révoltant. 

Dans le régné animal à peiné 
les germes font-ils formés , qu’ils ont 
befoin de nourriture , & la fubflancé 
la plus analogue efl précifément cel- 
le qui leur convient le mieux. Notii 
Venons de remarquer , qu'il fè fof- 
fnoit une très-grande quantité dé 
germes : nous remarquerons ici qué 
cô font les germes lès plus foibléi 
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qui fervent de premier aliment aux 
germes les plus forts ; s’il s’en trou- 
ve deux ou plufieurs d’égale force , 
il en réfulte une fuperfétation» 
Comme les germes abforbés font 
compofés de corpuscules tout-à-fait 
Semblables à ceux qui forment la 
fubflance des germes plus vigoureux, 
par une fuite des loix d’aflimilation, 
les germes abforbés fe divifent par 
parties , 8c redeviennent ce qu’ils 
ctoient avant la conjonction des deux 
fexes ; c’eft-à-dire , qu’ils redevien- 
nent des corpuscules de matière exal- 
tée , deltinés à remplacer des cor- 
puscules Semblables , précédemment 
diflipés par une fuite de l'aCtion 8c 
de la réaCtion des deux puiffances. 
Et parce que dans ces deux premiers 
tems de l’exiftence de l’individu , la 
puiflance réfiftante l’emporte de 
quelque chofe fur la puiflance ac- 
tive , l’intus-fusception des corpus- 
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cules renfermés dans les alimens , 
doit l’emporter fur la diflipation , qui 
eft préfumée avoir été faite. Ainfi, 
la quantité admife étant plus forte 
que la quantité perdue , il doit né- 
ceflairement réfulter une augmenta- 
tion de volume dans le fujet. 

Telle eft la premier*e loi de l’ac- 
eroiflementdu germe ; cette loi per- 
sévère auflilong-temsquela puiflan- 
ce réfiftante conferve fa fupériorité 
fur la puilTance aftive. Vient-elle à 
diminuer ou à fe perdre , Paccrois- 
fement diminue , &: cefle en pro- 
portion. 

Le germe , après s 'être nourri de la 
fubftance de fes freres , ne tarde pas 
à avoir befoin d’une nouvelle nour- 
riture ; il fe tourne donc vers celle 
qui fe trouve le plus à fa portée ; il 
s’attache à la matrice , & fe nourrit 
ainfi d’une partie de la fubftance 
de fa mere. Dans les plantes & dans 
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les ovipares qui n'ont point de ma- 
trice proprement dite,la fubftance de 
la graine &: de l’qeuf fert d’aliment , 
fucccde aux germes dévorés. 
Cette nourriture devient infufli? 
(ante par l’accroiflement continuel 
de l’individu ; car il çefle enfin d’ê - * 
tre’ germe , pafie fuccefiîvement 
par les états de foetus, d’enfans, d’a? 
dulte : alors il lui faut des alimen$ 
proportionnés à chacun de ces états, 
Confidérons-le donc pour un ma-? 
ment dans le dernier âge que nous 
yenons de nommer » & voyons com- 
ment il faut fe figurer alors le méi 
çhanisme de la nutrition. 

Les alimens convenables à cet 
âge font en général toutes les fub- 
fiances végétales & animales : parça 
que toutes font remplies de partie 
cules vivantes ou brutes de la ma-> 
tiète , ç’efl-à-dire , qu’un morçeait 
de pain , qu’un morceau de yiao> 
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de , qu’une pomme , font plus ou 
moins abondantes en particules os- 
feufes , cartilagineufes , musculai- 
res , ligneufes , pulpeufes , &c. de 
façon qu’un même morceau , foit de 
pain , foit de viande , foit de fruit , 
peut également fervir à conferver 
les individus du régné végétal ou 
animal. Comment cela ? le voici. 

Un individu quelconque , hom- 
me , chien , cheval , mouton , moi- 
neau , mange un morceau de pain , 
de viande , de l’avoine , de l’herbe , 
du fruit , &c. L’aliment commence 
par être broyé dans la bouche par un 
effet de la maftication ; delà il paffe 
dans l’eflomac , où la chaleur , les 
fucs gaftriques & la trituration di- 
vifentla matière au point que le tout 
ne forme bientôt plus qu’une espèce 
de bouillie , connue fous le nom de 
chyle. Cette fubftance paffe enfuite 
dans les inteflins , d’où filtrant à tra- 

Div 



I 


4 * La Nature, 

^ 1 ' . -a 

vers les ouvertures latérales du ca-: 
nal inteftinal , elle pénètre fous une 
forme laiteufe dans les vaiffeaux du 
méfentère , & s’y diyilè de plus eu 
plus. 

C’eft en ce moment que fe fait la 
première des fécrétions , fi nombreu- 
fes dans le corps animal ; c’eft-à-dire, 
qu’il fe fait alors une première fé-* 
paration des particules fimilaires 
convenables à l’individu , d’avec 
Ips particules difiimilaires , & qui ne 
lui conviennent point : par exemple, 
l’homme ayant mangé un morceau 
de pain , ce pain devenu chyle fe 
préfente mêlé encore de particules 
de toute espèce aux vaiffeaux du mé- 
fentère : ces particules n’y paffent 
point toutes indifféremment ; celles 
qui ne conviennent point à l’hom- 
me &C que j’appelle dilfimilaires , 

« vovei comme les écailleufes * , les tefta- - 
XIr c ^ es j l es figneufes , &x. font rejet- 
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tées & confondues avec les excré- 
mens ; au contraire les fibreufes , 
les musculaires , les nerveufès , &c. 
que j’appelle fimilaires , font admi- 
fes & charriées par le canal tho- 
rachique dans la veine fouclavière , 
delà au cœur , pour être enfuite por- 
tées , fous la dénomination de fang , 
& au moyen de la circulation, dans 
toutes les parties du corps. 

Le fang n’oft donc point autre chofê 
qu’un amas de particules vivantes , 
qui, pendant le cours de la circula- 
tion , vont fe joindre à des particu- 
les toutrà-fait femblables,ou les rem- 
placer , conformément aux loix de 
l’affimilation que nous croyons avoir 
découvertes ,& qui ont pour fonde- 
ment une affinité naturelle , une ten- 
dance, une forte propenfion les unes 
pour les autres. De forte qu’en ver- 
tu de ces loix , les particules offeu- 
fes vont s’unir aux os , les musçu- 
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laires aux muscles , les cartilagineu- 
ses aux cartilages , & ainfi du relie. 

Cette opinion fur la nature & les 
qualités du fang elt fondée fur les 
obfervations les plus frappantes. 

Backer, ie Backer allure , & il a raifon , car 

Microscope , ' 

ou oefcripr. je me fuis affuré moi-même de la 
cui delà Nat. vente des faits qu il avance;il allu- 
re , dis-je , que l’on trouve par le 
moyen du microscope , que le fang 
humain & le fang des animaux ter- 
reftes eft compofé de globules rou- 
ges & ronds , qui flottent dans une 
eau transparente , appellée férofité ; 
chaque globule rouge eft compofé 
de lix autres , plus petits & plus 
transparens. 

- Arc . Kat. M. Lœwenhoeck a découvert 

WOT.4.p i». q Ue c j iaeun ceu x.ci étoit encore 
compofé de fîx globules plus petits 
& fans couleur , en forte que cha- 
que globule ordinaire de couleur 
rouge elt compofé au moins de tren- 
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te-fix autres plus petits,& il y a appa- 
rence que la divifion va encore plus 
loin. « La gravité fpécifique de çes 
*> globules eft un peu plus grande , 
>» que celle de la férofité où ils na- 
» gent ; comme il paroît en ce qu’ils 
*> vont au fond dans lç fang qui eft 
» tiré des veines , & qui eft en re- 
» pos. lisant auffi une attraôiop con- 
» fidérahle les uns vers les autres » 
V & au point d’attachement ils adhè- 
» rent fi fortement les uns aux au- 
*). très , ( à moins qu’ils ne foient 
» promptement féparés ) quHls for- 
» ment une fubffance ferablable à la 
v chair molle. 

M. Lœwenhoeck & le Dofleur 
Iurin,aprës lesmefures les plus exac- 
tes , conviennent tous deux , que 
le diamètre d’un globule ordinaire de 
fang humain eft la mille nçuf cens 
quarantième partie de la langueur 
d’un pouce. M, Lœwenhoeck avoi* 


BacJcer , 
loco cit. 


Tranj. Phit. 
N® 106. 
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calculé auparavant , que vingt-cinq 
mille de ces globules ne font le vo- 
lume que d’un feul grain de fable. 

Si le diamètre de 1540 globules de 
fang eft égal à la longueur d’un pou- 
ce li , comme les géomètres le 

démontrent , les fphères (ont entre 
elles comme les cubes de leurs dia- 
mètres, il fuit néceflairement qu’une 
fphère dont l’axe a un pouce de lon- 
gueur, doit être égale à 7 , 301 , 
384,000 de ces globules. 

Cette prodigieufe divifion du fang 
& l’affinité qui régné entre les glo- 
bules qui le compofent , ne démon- 
trent-elles pas fenfiblement , qu’il 
n’eft qu’un amas de corpuscules , tels 
que nous les avons fuppofés , & que 
nous croyons deftinés à remplir les 
vues de la Nature , dans l’accrois- 
fement , dans la confervation , & 
dans la manière d’agir des indivi- 
dus. 
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On doit inférer de ce que nous 
avons dit plus haut , que l’adion & 
la réaûion des deux puiflances ont 
leurs bornes , & l’affinité des cor- 
puscules un terme ; fi la Nature ne 
l’avoit point réglé de la forte , l’in— 
tus-fusception des particules l’em- 
portant toujours fur la diffipation , 
outre que l’individu feroit immor- 
tel , il croîtroit au point , qu’il ne 
feroit pas rare de voir des hommes 
porter leurs têtes jusque dans les 
nues ; on en pourroit dire autant des 
autres espèces , même des infedes 
les plus petits. 

Mais parce que l’adion & la réac- 
tion des deux. puiflances font bor- 
nées , que l’affinité des corpuscules 
n’eft point inaltérable , que la moin- 
dre chofe peut déranger leur équi-- 
libre , il arrive un temsoù l'individu 
cefle de croître. Alors les particules 
de matière exaltée, qui ne font plus 
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admifes au-delà de ce qui eft nêcès- 
faire pour le maiutien de l’individil 
dans fon point de maturité parfaite , 
l'ont renvoyées comme fuperflues 
dans des réfervoirs particuliers*, 
pour être employées à la formation 
de nouveaux germes. 

Ces particules de toutes espèces 
doivent donc avoir tout ce qu’il faut 
pour reproduire de nouveaux indi- 
vidus. Mais pourquoi ne le font-elleS 
pas ? Pourquoi un homme feul ne fd 
féconde-t-il pas lui-même ? Pour- 
quoi une femme feule n’en fait-elle 
pas autant ? nous en avons donné là 
raifon plus haut , en expliquant pour- 
quoi l’attion limultfenée des deui 
fexes étoit néceffaire pour produire 
l’équilibre dont nous avons tant par-* 
lé , &: fans lequel toute organifation 
eft impoflîble. 

Mais cette organifation étant for- 
mée , d’où vient que l’individu ceÆf 
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de vivre?Un cadavre n’eft-il pas aufli 
bien organifé qu’un corps vivant ? 
& , ainfi que ce dernier , n’eft-il pas 
entièrement compofé de particules 
brutes , & même vivantes de la ma- 
tière ? oui fans doute , mais l’équili- 
bre des deux puiffances ne fubfifte 
plus ; par conféquent , plus d’aôion , 
ni de réaâion , plus de moyens à 
l'affinité de produire fes effets , plus 
de renouvellement de ce feu élémen- 
taire , de ce principe de vie, qui 
paffc avec l’air dans les poulmons , 
& qui delà, pénétrant dans toutes 
les parties du corps , entretient & 
conferve le jeu des organes ( a ). 

Mais , dira-t-on encore , comment 


(a) Voilà une de ces alertions dont j'ai 
dit que l’on pouvoir abufer, & qui par cette 
raifon a bcfoin d’un correétif j on le trou- 
vera dans les divers endroits de cet Ouvrage, 
où j’ai eu grand foin d’établir une différence 
effentielle entre l’Homme & les Animaux. 
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tin amas confus de particules ma- 
térielles peut-il être le principe des 
operations admirables que l’on re- 
marque dans les animaux , tels que 
les fenfations , la mémoire , & ce 
qui chez eux reflemble fl fort au fen- 
timent ? 

J’avoue , que s*iî eft queftion ici 
des opérations purement intellec- 
tuelles de l’homme, tout ce que nous 
avons fuppofé de puiflance dans la 
matière , même la plus exaltée , n’eft 
point fuffifant pour les expliquer*; 
que l’homme étant capable de pen- 
fer , & de réfléchir fur fa penfée , il 
faut avoir recours à un autre prin- 
cipe , bien fupérieur à la matière , 
indivifible , fpirituel , immortel , uni 
à la matière par une correspondance 
dont on reconnoît les effets , fans 
qu’il foit poffible d’en concevoir les 
rapports : objet de foi , myftère in- 
concevable ; admirons en filence le 

pouvoir 
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pouvoir fuprême de celui qui l’a cou- 
vert d’un voile impénétrable , & que 
nous devons respeéler» 

J’avouerai encore que fi Ton en- 
vifage l’amas de particules , dont 
line infinité d’obfervations confia- 
ient la réalité , fi on fe les figure , 
comme un tas de pois diverfement 
arrangés par une main groffière & 
médiocrement intelligente, il ne fera 
pas poffible de fe former une idée 
exa&e de ce que nous avons dit. 

Mais fi l’on fe repréfente ces cor- 
puscules aftifs de la matière , com* 
me doués d’un principe de vie, d’un 
mouvement qui leur eft eflentiel (a) i 


(a) Confultez à ce fujet les Obfervations 
Microscopiques de M. Needham à l’article de 
la femence du Calemar j faites-en ici l’appli- 
cation , 3c concluez que le mouvement dont 
nous avons tant parle , eft aufli eflentiel aux 
particules vivantes de la matière, qu’il l’cft à 
foutes les fubftances claftiques. 



fi l’on fe reprcicnte que ce mouve- 
ment eft capable de produire les 
effets les plus furprenans , fi l’on fe 
repréfente enfin que ces particules 
n’ont pas befoin d’être mues par une 
puiffance étrangère , mais qu’elles fe 
meuvent par elles-mêmes , & d’un 
mouvement fpontané , par une fuite 
de l’impulfion primitive que leur a 
communiqué l’Auteur deda Nature , 
!i l’on fuppofe tous ces faits comme 
on le doit , puisqu’ils font fondés fur 
l’Expérience , la difficulté de croire 
diminuera beaucoup. 

Mais quoi , ajoutera-t-on encore ». 
le mouvement, quel qu’il puiffe être », 
peut-il jamais produire rien qui res- 
femble à la plus légère fenfation ? 
Et pourquoi non ? Prenons pour 
exemple le ta& : l’individu palpe- 
t-il un corps étranger tout-à-fait nui. 
fible à l’accord qui régné dans fa 
conflitution organique , un fer rou- 
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ge par exemple ; à l’inftant les par- 
ticules de matière exaltée , qui com- 
pofent les houppes nerveufes, éprou- 
vent une folution de continuité ; 
elles fubiffent une altération vio- 
lente , qui fe communique bientôt 
aux organes du cerveau , oii font 
placées les particules les plus exal- 
tées de la matière ; ces particules 
éprouvent un choc dur , qui les éton- 
ne , qui les ébranle , qui trouble 
leur douce harmonie , & qui pro- 
duit le mouvement discordant & 
desagréable , que l’on nomme dou- 
leur. Il en eft de même , mais en 
raifon contraire , des fenfations 
agréables. 

D’ailleurs nous avons remarqué , 
& nous avons même établi comme 
principe , qu’il regnoit une grande 
affinité entre les particules vivantes 
& brutes de la matière : cette affi- 
nité , cette inclination , cette ten- 

Eij 
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dance , ne peuvent avoir pour objet 
que la confervation de l’individu : or 
cette tendance reflemble fort au de- 
lir , & ce defir fi naturel & fi com- 
mun aux individus de toutes les es- 
peces de ce régné , ne peut guères 
être diftingué du fentiment. 

Je ne porterai point ce détail plus 
loin. Peut-être en ai-je trop dit. Dans 
un fujet aufii difficile , auffi compli- 
qué , auffi obfcur que celui que je 
traite , il feroit indiscret , pour ne 
pas dire quelque chofe de plus , de 
vouloir tout expliquer. 

Revenons au régné végétal , & 
faifons aux plantes l’application de 
ce que nous venons de dire des ani- 
maux. 

Parmi peu de loix générales com- 
munes à tous , on en connoît beau- 
coup de particulières , qui forment 
des différences bien grandes. On 
doit donc naturellement inférer de 
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ce que nous avons dit , que plus la 
matière eft exaltée , & plus l’orga- 
nifation doit être parfaite. C’eft donc 
du dégré médiocre d’exaltation , que 
procède l’extrême imperfeftion de 
quelques espèces du régné animal. 

Quelle différence , en effet , entre 
le linge & l’huitre à l’écaille ! & cette 
imperfe&ion fe fait remarquer par 
une gradation infenfible , en descen- 
dant depuis l’animàl le plus parfait, 
jusqu’au plus imparfait; c’efl-à-dire 
depuis le premier chaînon du régné 
animal jusqu’au dernier , j’entens 
depuis l’homme jusqu’au polype # , * Voyef 
espèce d’être fingulier , qui paroît , c a i .*°£ i vïli 
participer de l’un & l’autre régné , 
fans appartenir proprement à aucun. 

Or, comme la matière eft bien moins 
exaltée dans le régné végétal que 
dans le régné animal , il efl vifible 
que l’organifation des plantes doit 
être bien moins parfaite , que celle 

Eiij 
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des animaux. Auffi ne remarque- 
t-on dans les végétaux , ni viscères , 
ni muscles , ni nerfs , ni fang , quoi- 
qu’on leur connoifle des organes 
& un fuc analogue , qui les font 
végéter , croître & fe reproduire ; 
mais non pas appercevoir , ni fen- 
tir, ni faire aucune fonôion animale, 
comme nous allons le voir. 

La graine ayant été dépofée au 
fein de la terre, fa matrice naturelle, 
il fe fait une fermentation fubite , 
occafionnée par le feu élémentaire, 
qui pénètre à travers la fubftance 
laiteufe ou farineufe jusqu’aux ger- 
• mes. Ceux-ci excités par la chaleur , 
fortent de l’espèce d’engourdifle- 
ment ou de fommeil , qui duroit de- 
puis leur formation ; il fe fait un 
ébranlement général dans tous les 
corpuscules raflemblés qui confti- 
tuent leur être : les deux puiflances 
avives & réfiftantes débandent leur 
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reflort , le développement des or- 
ganes s’annonce ; bientôt la fub- 
llance laiteufe de la graine devient 
infuffifante pour la nourriture de l’in- 
dividu ; il lance dans la terre un ou 
plufieurs filamens , qui , comme au- 
tant de pompes , attirent les particu- 
les vivantes & brutes de la matière ; 
celles-ci dirigées & déterminées par 
les loix de l’afiîmilation , circulent , 
s’arrangent , font charriées , d’abord 
jusqu’aux parties fupérieures de la 
plante , jusqu’aux feuilles , qui , fé- 
lon une oblervation bien remarqua- 
ble que j’ai faite , rempliflent les 
fondions d’intellins & de mézen- 
tère * ; delà elles redescendent par * Voyn 
le parenchyme de l’écorce , & con- 
tinuant leur circulation conformé- 
ment aux loix de l’affinité , elles por- 
tent & dépofent le fuc nourricier 
analogue au fang , & compofé , com- 
me lui, de particules vivantes ou mor- 
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tes, dans toutes les parties de l’indi- 
vidu. Il prend ainfi fon accroiflement 
jusqu’à ce qu’étant parvenu au point 
de maturité parfaite , les particules 
furabondantes de matière exaltée , 
font dépofées dans des réfervoirs par- 
ticuliers, pour être employées par la 
fuite à la reproduction d’autres in- 
dividus de même espèce. Celui dont 
nous parlons fe conferve jeune , vi- 
goureux & fain , jusqu’à ce qu’en- 
fin l’équilibre auquel il doit fon exis- 
tence , s’altère par la diminution im- 
perceptible des forces de la puiffan- 
ce réfiftante. L’équilibre une fois 
rompu, l’individu fe dégrade & périt. 
Oh voit par cet expofé court & 
précis , que les Ioix générales , qu’ob- 
ferve la Nature dans le dévelop- 
pement de la plante , dans fon ac- 
çroiffement, dans fon point de ma- 
turité, dans fa vertu prolifique, dans 
fy çlççadence enfin , ont beaucoup 
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de rapport avec celles qui regardent 
les animaux. Ces rapports cepen- 
dant ne font pas fi parfaits , qu’il ne 
foit facile de remarquer des diffé- 
rences très-confidérables entre l’un 
& l’autre régné. 

i°. Quoique les germes foient en 
très-grand nombre dans les plantes, 
aufli-bien que dans les animaux , 
ils ne paroiffent cependant pas deffi- 
nés à fervir fi facilement de première 
nourriture aux plus forts d’entr’eux ; 
parce que la matière s’y trouvant 
moins exaltée , leurorganifation doit 
être plus brute , moins inégale , & 
en proportion plus tenace & plus vi- 
goureufe. S’il arrivoit cependant qu’il 
/ y eût fupcriorité de force en quel- 
ques germes , ils dévoreroient tous 
ceux qui feroient à leur portée , com- 
me l’aliment qui leur conviendroit 
le mieux. 

h°. Ces germes ne paroiffent pas 



* Voyez 
la Note XIV 
ci-aprèj. 
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fe développer tous en même tems , 
mais fuccefîivement ; car il ne faut 
pas regarder un arbre comme un in- 
dividu unique, mais il faut y compter 
autant d’individus , qu’il préfente de 
branches , & même de bourgeons ; 
ce fait eft prouvé clairement par les 
greffes , & par une branche plan- 
tée en terre , qui prend racine & 
devient arbre *: de manière que les 
* premiers germes étant développés , 
ils étendent leurs racines en terre , 
& pouffent leurs tiges en l’air. En- 
tre la tige & la racine,il y a un inter- 
valle nommé liaifon. C’eft vraifem- 
blablement en ce lieu querellent les 
autres germes , jusqu’à ce qu’ayant 
augmenté leurs forces , les uns pous- 
fent des racines au-dedans de la terre 
& des tiges au-deflus , & par-là de- 
viennent arbres comme les premiers; 
les autres , fans pouffer de racines, 
font portés avec le fuc nourricier 
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vers les parties fupérieures de l’ar- 
bre ; là ayant acquis de nouvelles 
forces , ils fe développent , parois- 
fent fous la forme de branches , & 
tels que des petits arbres , dont les 
racines font implantées dans l’arbre 
principal. 

3°. Cette fingularité n’eft point 
commune à tous les végétaux : dans 
plufieurs , & particulièrement dans 
les gramens , on n’apperçoit ni bran- 
ches , ni bourgeons ; il ne paroît pas 
que les germes s’élèvent au-deffus 
de la liaifon ; les plus vigoureux au 
nombre de quatre , cinq, fix ,pous- 
fent des racines & des tuyaux ; les 
autres périment probablement faute 
de nourriture. 

4°. Les plantes n’ayant point d’or- 
ganes propres à la maftication , il 
leur faut des alimens tout broyés , 
tout préparés , une terre bien meu- 
blée , bien divifée , médiocrement 
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imprégnée d’une portion de feu cen* 
tral , & fur tout abondante en cor- 
puscules de matière exaltée. Toute 
fubûance végétale ou animale peut 
fervir à cela , par la raifon que noui 
avons dit en parlant de la nutrition j 
la feule différence qui mérite d’être; 
remarquée ici , c’eft que les fub- 
flances deftinées à devenir l’aliment 
des végétaux doivent être extrê- 
mement di vifées. La plupart exigent 
la putréfaûion ; parce que la putré- 
* Voyez faôion efl aux plantes * , ce que la 
re* après" maftication eft aux animaux. 

5 0 . Quoique la matière en géné- 
ral, en tant qu’on la fuppofe remplie 
de particules vivantes ou mortes , 
foit très-propre à fervir de nourri- 
ture à tous les individus, il y a pour- 
tant des combinaifons de matière 
plus convenables au régné végétal 
qu’au régné animal , & récipro- 
quement ; donc chaque dafle t cha- 
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que famille , chaque genre , chaque 
espèce d’être vivant exige pour nour- 
riture une portion de matière pré- 
parée , analogue à fa fubftance , & 
qui lui convienne. 

6°. Les plantes n’étant compofées 
ni de fibres charnues, ni de muscles , 
ni de nerfs , on ne doit rien remar- 
quer en elles qui cara&érife le jeu 
de l’organifation animale ; par con- 
fisquent point de mouvement fpon- 
tané ni progreffif , point de percep- 
tion, point de fenfation ,ni rien qui 
reffemble au fentiment. En un mot , 
par cette privation la plante diffère 
autant de l’animal , que l’animal lui- 
même diffère de l’homme par la pri- 
vation des opérations purement in- 
tellectuelles , qui n’appartiennent 
qu’à lui feul, exclufivement aux ani- 
maux , auxquels il ne reffemble 
qu’en partie. Cette remarque m’a 
conduit à une autre qui trouve natu- 
rellement ici fa place. 
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7°. Ne pourroit-on pas inférer des 
ce que nous venons de dire touchant 
les différences qui caraûérifent les 
régnés végétal & animal, que 1 hom- 
me forme un chaînon , comme un 
degré particulier de la longue echelle 
des êtres ,ou, fi l’on veut, comme une 
nuance entre le régné animal & un 
autre régné de la Nature tout coin* 
pofé d’êtres purement intelligens , 
qui eux-mêmes formeroient comme 
un chaînon entre les créatures les 
moins imparfaites , & Dieu vérita- 
blement & fouverainemenr parfait, 
unique dans fa Nature , principe de 
tous les êtres , au-delà duquel on ne 
trouve plus rien. 

En qualité d’être intelligent & 
d’être matériel tout à la fois,l’Hom- 
me doit tenir de l’une & l’autre na- 
ture , de la nature fpirituelle & de 
la nature animale , femblable en 

]*noÏ vî. cela au polype * qui forme la nuance 

ci-aprcs. 
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entre le régné animal & le régné vé- 
gétal , & au lithophyte* , qui forme j voyez' 
une nuance toute pareille entre le ci-après, 
régné végétal & le régné miné- 
ral. De forte qu’il faudroit comp- 
ter , non pas trois , mais quatre ré- 
gnés dans la Nature, qui tous enfem- 
ble ne formeroient qu’un grand tout , 
dont les parties plus ou moins par- 
faites , plus ou moins régulières, fe- 
roient diftinguées par autant de nuan- 
ces , variées presqu’à l’infini , par la 
volonté fage & toute puiflante de 
l’Auteur de la Nature. 

Cette opinion , que je ne propofe 
que comme conjecture , ne préfente 
rien d’hétérodoxe , rien qui puifle 
favorifer les fentimens des Matéria- 
. liftes ; au contraire , elle les com- 
bat directement. Elle paroît d’ail- 
leurs fondée fur la doCtrine de l’E- 
criture , qui admet des fubftances 
immatérielles, des génies , un ordre 
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hiérarchique de Chérubins , de Sé- 
raphins , d’Anges , d’ Archanges , de 
Trônes, de Dominations, &:c. en un 
mot , d’étres intelligens diftingués 
entr’eux par nuance ; en partie fem- 
blables à l’homme du côté de fon 
ame , de fa dépendance & de fa 
création , & en partie diffemblables 
par leur nature purement lpirituelle 
&£ immortelle. 

Telle elt la théorie qui m’a guidé 
dans les Expériences que j’ai faites , 
& dont j’ai donné ci-^delfus le détail. 
Pour rendre ces mêmes Expériences 
faciles à tout le monde , & pour en 
tirer tout l’avantage qu’elles pré- 
fentent , établirons ici quelques Co- 
rollaires. 

Cor ollaires. 

Corollaire I. Puisque les ger- 
mes depuis le premier inftant de léur 
formation , tendent fans ceffe an dé- 
veloppement , 
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veloppement ; on ne fauroit les dé- 
pofer trop-tôt dans une matrice con- 
venable ; au défaut de quoi il eû dé- 
montré * , qu’à la longue ils doivent * \a 
en partie périr faute de nourriture 
fuffifante j 8 e en partie demeurer 
foibles & languiflans par la trop 
longue contrainte où on lés retient. 

Ainli le tems des femailles ne doit 
point être fort éloigné du tems de 
la récoltêi 

Corollaire II. La.éhaieur foit 
de la terre , foit de l’atmosphère t 
contribuant beaucoup à là bonté de ' 
la fermentation réquife pour établir 
une germination louable , c’eft une 
raifon de plus pour né pas retarder 
une opération qui ne peut manquer 
dans le cas contraire d’avoir des fui- 
tes fâcheufes. La chaleur du mois 
d’Août étant, fans compàraifon, plus 
favorable au développement du gér» 
me, que les froids, fouvent trës-vifiy 
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du mois d’O&obre , il eft tout natu- 
rel de lui donner la préférence. Les 
climats où l’on fait deux moiffons 
par an , prouvent pour moi. 

On oppofe quelques difficultés à 
la pratique que je recommende. i°. 
Le danger de femer dans un tems de 
fécherefle. 2 0 . L’embarras de tenir 
les terres prêtes à recevoir la fe- 
mence , dans un tems où le Labou- 
reur eft entièrement occupé aux 
travaux de la fenaifon & de la 
moiffon. 

L’Expérience m’a appris que le 
danger que l’on fuppofe , ne fauroit 
avoir lieu ; une fécherefle extrême 
feroit fans doute trcs-préjudiciable 
aux germes ; mais il eft rare que 
cette fécherefle ait lieu au tems que 
nous preferivons. N’y eut-il que les 
brouillars , les rofées y les nuits fraî- 
ches , &c les pluies d’orages aflSez 
fréquentes dans le mois d'Août, en 
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Voilà tout autant qu'il en faut pour 
l’entretien de l’humide radical , des» 
tiné à charrier les corpuscules de ma- 
tière exaltée dans le tiflu organique 
de la plante. 

La deuxième raifon que l’on allé* 
gue , mérite encore moins d’atten- 
tion. La nouvelle pratique que jé 
propofe étant démontrée excellente 
par fon produit * c’eft aux cultiva- 
teurs à prendre les arrangemens ton» 
venables pour en profiter relative- 
ment aux circonftartces locales , & 
aux moyens de chaque particulier. 

Corollaire III. La bonté dë 
la nourriture confiftant dans la quan- 
tité & dans la qualité des corpus-» 
cules de matière exaltée $ qui doi- 
vent fetvir à l’accroiflement & à la 
confervation de la j^atite , le point 
Capital de l’Agriculteur eft donc dé 
trouver les moyens de fournir à la. 
terre la fomme requife de ces cor» 

Fij 


puscules , tant en quantité qu’en 
qualité : qu’il faffe attention fur tout, 
que chaque espece exigeant une 
nourriture analogue à fa fubffance , 
toute terre ne peut pas être fenfée 
bonne pour toutes les espèces in- 
différemment *. C’eft pourtant-là 
l’erreur d’un grand nombre de culti- 
vateurs, qui fement par routine toutes 
fortes de grains dans toutes fortes 
de fols , & qui font trompés pour 
l’ordinaire dans leur attente. Au lieu 
que, fi, connoifl'ant la nature de leurs 
terres , ils ne leur confioient que des 
fcmences convenables , ils feroient 
abondamment récompenfés de leurs 
travaux par des multiplications fur- 
prenantes. 


* Et quid qu&que fetkit regio , quîd qutque reeufer. 
Iftc fegetts , illïc veniùnt felicius uvt. 

Virg. Georg. Lib. J. 
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Corollaire IV. Les fubftances 
falines & les fubftances huileufcs 
m’ayant paru contenir line très- 
grande quantité de particules vivan- 
tes & brutes de la matière , elles doi- 
vent fervir de régie pour juger de la 
bonté des engrais. J’ai toujours re- 
gardé les fels comme particules bru- 
tes de la matière ; & comme telles , 
les feules capables de balancer l’ac- 
tion des particules vivantes : cette 
qualité n’empêche pas qu’ils ne con- 
tiennent auffi beaucoup de feu cen- 
tral ; & peut-être n’en contiennent- 
ils en fi grande quantité , que par 
rapport à leur puiflance relative. 
Pour les fubftances onftueufes , mus- 
queufes , favoneufes , il n’eftpas dou- 
teux qu’elles ne foient pleines d’une 
prodigieufe quantité de particules 
vivantes. Les infufions de toute es- 
pèce m’en ont fourni la preuve. 

Tr» • • • 
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Corollaire V. Les fubflances 
végétales & animales font celles 
qui abondent le plus en fels & en 
huiles convenables aux plantçs dans 
Je fens que nous venons d’expliquer^ 
par conféquent , les fubftançes vé-* 
gétales & animales font celles qui 
fourniffent le plus de fuc nourricier , 
pourvu qu’elles ayent cté duement 
préparées par la putréfaction > par 
laquelle i^faut entendre un mou- 
vement inteftin qui desunit toutes 
les parties de l’organifation. Cetta 
desunion s’opère par le concours d« 
trois chofes : l’humidité , la chaleur, 
de l’admiffion de l’air étranger. L’hup 
midité eft néceffaire pour amollir 
les fibres des fubâances , & les, ren- 
dre fusceptibles d’un mouvement ior 
teftin. La chaleur eft pareillement 
néceffaire pour eXcifcer & pour eonr 
tinuer ce mouvement* Qn fait par 
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expérience que lien ne ralentit plus 
la putréfaûion que le froid. Enfin , 
l’air y contribue.; car fans fon fe- 
cours jamais le mouvement inteftin 
ne commenceroit. La putréfa&ion 
bien établie & bien conduite , efl: 
donc un des plus puiffans moyens d’a- 
méliorer les terres, parce qu’elle feu- 
le peut atténuer la matière au point 
qu’il convient pour dégager les par- 
ticules deffinées à devenir aliment. 

Corollaire VI. Les germes n’é- 
tant pas de fpree égale , il y en a 
toujours quelques-uns qui commen- 
cént leur développement plutôt que 
les autres , ce qui ne peut fe faire 
qu’au préjudice des plus foîbles. 
Lors donc que la graine aura pouffé 
fa première touffe , il faudra la cou- 
per à un pouce au-deffus de la ra- 
cine ; par cette opération , les ger- 
mes vigoureux s’affoibliffent,& don- 

F iv 


So La Na t v r e , 

' ■■ ■ ■■■■ 

nent le tems aux plus foibles de fe 
développer & de croître. Il faut ce- 
i pendant bienfe donner de garde de 

çouper les touffes , lorsqu’elles font 
trop jeunes ; ce feroit le moyen d’é- , 
rerver la plante , & de la faire pé- 
rir : ainfi , il faudra attendre que 
les racines ayent pris une confiftanco 
lin peu vigoureufe. 

Corollaire VII. Le produit 
des touffes coupçes ne doit point 
çtre détourné pour être employé à 
des ufages étrangers ; il doit demeu- 
rer au profit du champ auquel il ap- 
partient. II produira deux bons e£ 
fets ; il garantira du froid le pied 
des jeunes plantes pendant l’fciver p 
& il leur fervira d’engrais pendant 
l’été. N’avons-nous pas dit que la 
fubftance la plus analogue à la plan- 
te , étoit celle qui lui çonvenoit le 
piieux ? Or , le produit dont nous 
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parlons , efl la fubflance même de 
la plante. C’eft ainfi que la terre des 
forêts n’a point d’autre engrais que 
les feuilles & fruits des arbres qu’elle 
porte. 

J’aurois fort defiré pouvoir porter 
plus loin ces Corollaires , mais com- 
me je n’ai point encore eu le loifir de 
tenter les expériences néceflaires » 
pour ne rien avancer que de vrai , 
11 faudra remettre le refie de cette 
tâche à des tems plus favorables. 

’Je me propofe donc pour objet 
dans les Expériences que je médite , 
trois problèmes de la plus haute im* 

portance. - . 

* 

; 'PR OBLÊ M E I. r '' ■ 


• *• ' M <"« • 

Déterminer, les caractères les plus cer- 

tains une terre plus ou moins abon- 

ï . » ; . ) ; t '.OHCS 

dante en particulier de mattère exvl- 

& par confèquent , dé une terre 


tle 


plus ou moins propre cl la végétation .* 
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Problème II. 

\AJJigner les terres les plus propres à 
chaque espece de végétaux relative- 
ment à la fcience économique. 

J# 

Problème ÎII. 

Indiquer les changemens qu exige U 
culture des terres relativement aux 
climats y à la pofition , aux engrais s 
& autres cir confiances , tant des Lieux t 
que des Cultivateurs. 

Une folutron farisfaifante de' cès 
trois Problèmes , jointe à ce que nous 
avons déjà , formeroit un corps com- 
plet d’ Agriculture ; elle n’eft point 
facile fan? doute ; mais ne nous re- 
butons pas par la quantité d’Expé- 
riences qu’elle fuppofe. Travaillons 
de concert ; que ceux qui ont du 
génie , du loifir , des moyens , s’ap- 
pliquent ; que les réfultats avanta- 
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geux foient communiqués ; qu’on 
mette de l’ordre dans les procédés ; 
que la pratique foit toujours éclai- 
rée par une bonne théorie } & l’on 
fera étonné des progrès que l'Agri- 
culture fera en très-peu de tems, 

£ 



NOTES ET OBSERVATIONS 

CHYMIQUES, PHYSIQUES, 

ç ' 

ET D’HISTOIRE NATURELLE. 

- * 

Note I , page i. 

* 6* peut-être des minéraux 

Par le mot minci al , j’entens tout 
ce qui fe forme dans les entrail- 
les de la terre , les métaux , demi- 
métaux , Tels , bitumes , pierres , &c. 
S’il étoit facile de pafler fes jours 
dans les abîmes où font produites 
les fubftances minérales , tôt ou tard 
on parviendroit peut-être à la dé- 
couverte de ce qui nous manque 
pour pouvoir établir quelque chofr 
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de pofitif , touchant la reproduction 
des individus du régné minéral ; 
mais les difficultés font fi confidéra- 
bles , & d’ailleurs la Nature efi fi 
cachée , fi lente dans fes opérations 
fouterreines , qu’à moins de l’attra- 
per par hazard fur le fait , comme 
difoit l’illuftre Fontenelle - 9 jamais 
on ne viendra à bout de pénétrer 
dans fes fecrets. 

On ne peutdonc raifonner fur cela 
que par analogie. Nousfommes affû- 
tés de la manière dont les artimaiix 
perpétuent leurs espèces. Nous fa* 
vons que les végétaux ont beaucoup 
de rapport de ce côté avec les ani- 
maux ; d’oiu vient ne concluerio^s* 
Bous pas que les minéraux fe repro- 
duifent d’une façon approchante ? 
d'autant plus que nous ne manquons 
pas de preuves convaincantes de 
runiformité de la Nature dans tous 
les procédés. La circulation de la 
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fève , l’organifation des plantes n’é- 
toient pas même foupçonnées , il y 
a environ un fiécle ; aujourd’hui per- 
fonne n’en doute. N’en feroit-il pas 
de même des minéraux ? Ce fuc la- 
pidifique dont on ne fauroit révo- 
quer en doute l’exiftence, ne fup- 
pofe-t-il pas dans les individus , où 
il fe trouve , des espèces de cou- 
loirs , des valvules , des vaifleaux 
de communication , des organes 
enfin ? 

Nous avons établi dans le corps 
de cet Ouvrage , que la différence 
des animaux avec les végétaux ne 
provient que du plus ou du moins 
d’exaltation de la matière ; n’en pour- 
rions-nous pas dire autant des mi- 
néraux , qui n’ont de matière exal- 
tée , que ce qu’il en faut précifé- 
ment pour defliner une organifation 
très-brute , très-groffière , très-im- 
parfaite , fufKfante cependant pour 
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opérer la reprodu&ion , la nutrition , 
& la confervation des espèces de 
ce régné ? De forte que le régna vé- 
gétal tiendroit comme le milieu en- 
tre les deux autres régnés : c’eft- 
dire que les particules vivantes de 
la matière domineroient dans le ré- 
gné animal , les particules brutes 
dans le régné minéral , & les parti- 
cules de l’une & l’autre espèce , fe- 
roient en proportion à peu près égale 
dans le régné végétal. 

Les Naturalises fa vans & fenfés 
ont crié dans tous les tems contre 
les foux & les impofteurs , qui cher- 
choient , ou qui fe vantoient d’a- 
voir trouvé la pierre philofophale ; 
& ils avoient raifon. Le problème 
de la transmutation pure & fimple , 
comme on l’entend d’ordinaire , eS 
inconcevable , impoffible , c’eft une 
vraie charlatannerie. Mais fi un Phi- 
lofophe , grand ArtiSe , fage , pro- 
fond. 
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fond, inftruit des merveilles de la 
Nature par line fuite d’obfervations 
liées , venoit me dire : La Nature eft 
uniforme dans ces procédés géné- 
raux ; donc lés espèces de régné mi- 
néral doivent fé reproduire d’uné 
manière analogue à celles des régnés 
animal & végétal : or, il eft démontré 
que dans ces deux régnés les espèces 
fe reproduifent au moyen des ger- 
mes dune matrice 8c d’une nour- 
riture Convenables : donc dans le 
régne minéral les espèces doivent fe 
reproduire , linon par des moyens 
tout-à-fait femblables , du moins par 
des moyens analogues. 

Que fi mon Philofophe , pour me 
prefler plus vivement , s’avifoit de 
me dire : S’il n’eft pas impofîîble à 
fart d’extraire les germes des mi- 
néraux , de leur trouver une ma- 
trice & des alimens Convenables , 
il ne fera donc pas impoftible de faire 
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par imitation dans un laboratoire 
ce que la Nature fait dans les mi- 
nes : or , pourquoi ne le feroit-on 
pas ? à peu près comme on produit 
dans une ferre , & en très-peu de 
tems , ce que la Nature , abandon-» 
née à elle-même,ne produit que dans 
des climats particuliers , avec beau- 
coup de peine & de tems : fi , dis-je f 
mon Philofophe m’obligeoit après 
cela de dire mon fentiment touchant 
la poffibilitc ou 1,’impofîibité de la 
pierre , franchement je me trouve- 
rois fort embarrafle. 

Toutes les fuppofitions que je 
viens de faire , ne tendent qu'à prou- 
ver que les principes que j’ai éta- 
blis touchant la reproduâion des 
êtres , font d’autant plus vraifem- 
blables , qu’ils font plus généraux 
& plus facilement applicables aux. 
espèces même les plus informes &. 
les moins foupçonnées d’organifa- 
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tion , j’entends aux especes du règne 
minéral. 


Note II. page z & 3 j. 

* qu'il fe fait une fermentation. . . . » 
Les Anciens , auffi-bien que les Mo- 
dernes, ont reconnu la réalité des fer-* 
mentations. Mais dans tous les teins , 
l’embarras a été extrême , quand il 
a été queftion d’en aflîgner la caufe. 
Les Chymiftes ont tâché de les ex- 
pliquer par l’aûion des acides fur 
les alkalk. Mais qu’cft-ce qu’acide ? 
qu’eft-ce qu’alkali ? Autre myftère 
également obfcur , également inex- 
plicable. Car ces prétendues poin- 
tes des acides que l’on fuppofe pé- 
nétrer dans les pores des alkalis , ne 
pafleront jamais pour une explica- 
tion fatisfaifante : il eft démontré 
d’ailleurs qu’il fe fait des fermenta- 
tions fans le concours fimultané de 
l’acide & de l’alkali. Les matières 
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terreftres alkalines , fortement calci- 
nées fermentent avec l’eau commu- 
ne ; de même l’huile de vitriol , ou 
même l’esprit de fel bien concentrés, 
mêlés avec une certaine quantité 
d’eau froide , produifent une fer- 
mentation conlidérable avec une 
chaleur très-vive. Bien plus , la glace 
jettée dans l’huile de vitriol produit 
presque du feu. 

M. de Buffon penfe que le mou- 
vement & l’aâion des parties orga- 
niques pourroient bien être la caufe 
* Hiftoire de la fermentation *. Oui , s’il l’en- 
Tom. h. ch. tend dans le fens d’une pierre à fu- 
Louvre!° ndU fil & d’un morceau d’acier , dont la 
collifion fait paroître du feu ; mais 
qui n’en font pas la caufe propre- 
ment dite , parce que ce feu prcexis- 
toit avant toute percuffion , & avant 
qu’il eût été rendu fenfible par la 
particule d’acier fondu , à laquelle 
il adhère pour un inftant. Ainfi le 
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mouvement , l’aélion des parties or- 
ganiques peuvent bien exciter le feu 
central , ce PHlogiftique univerfel , 
ce feu élémentaire , car toutes ces 
dénominations font fÿnonymes * , 
véritable & principale caufe de toute 
fermentation ; mais dès-lors, ces par- 
ties organiques ne doivent plus être 
regardées comme caufe prochaine , 
mais tout au plus comme agens in- 
termédiaires , comme caufe éloignée 
& occafionnelle. • 

Ne négligeons point ici une ob- 
servation intéreflante : on remar- 
que entre le mouvement & le feu 
central une très-grande connexité;Ie 
mouvement excite presque toujours 
le feu central, & le feu central exci- 
te , entretient , augmente lui-même 
la quantité du mouvement ; on peut 
donc définir la fermentation , en di- 
fant que c’ejl un mouvement inte- 

ftin qu excite le feu central dans ccr- 

*-> • • • 
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* Voyez ce 
que nous en 
avons dit, 
pag. 18. 
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tains corps liquides , ou du moins hu- 
mides & mous , & par lequel les prin- 
cipes de ces corps agijfent tellement 
enfemble , qu'il en rèfulle des produits , 
qui paroi(Jent tout - à - fait diffërens 
de la matière , dont ils tirent leur ori- 
gine. 

Comme il y a plufieurs degrés de 
mouvement , il peut y avoir plu- 
fieurs degrés de fermentation : on les 
défigne communément par leur rap- 
port avec les fens du goût & de l’o- 
dorat. Ainfi , l’on doit dire : Une fer* 
mentation acerbe , auftère , aces- 
cente , alkaline , vineufe , acétcufe, 
aromatique , fœtide , ftyptique , &c. 
Il y a pourtant ici une exception à 
faire ; le premier degré de fermen- 
tation , j’entends celle qui concourt 

* voyez ce à la formation des germes * , & quel- 
que nous en ° , \ 

avons dit, p. ques autres de meme espece font 
& tout- à- fait infenfibles. 

Pour concevoir une idée des dif- 
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férens degrés de la fermentation fen- 
fible , nous prendrons pour exemple 
le fruit de la vigne , la grappe de rai- 
fin ; il en eft à peu-près de même des 
autres fubftances végétales , & mê- 
me animales , en fuppofant toute- 
fois les différences effentielles , qui 
caraéférifent ces dHix régnés. 

Etabliffons d’abord trois époques , 
fous lesquelles on peüt confidérer le 
.fruit en queffion. i°. Le terme de 
fon accroiffement. 2°. Le terme de 
fa maturité. 3 0 . Le terme de fon dé- 
croiffement. L’accroiffement com- 
mence immédiatement après que le 
germe a été formé par la fermenta- 
tion infenfiblé, occafionnée par l’ac- 
tion des parties fexüelles. Après ce 
premier degré , c’eft-à-dire après que 
les grains font noués , paroît la fer- 
mentation acerbe , qui n’eft qu’un 
concours de particules phlegmati- 
ques mêlées de quelques particu- 
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les fulphureufes, roides & groflières, 
Après celle-ci , & quand les grains* 
deviennent verjus , vient la fermen- 
tation acescente ; c’eft le tçms oit 
les particules plus vivantes de la 
matière commencent à s’aflimiler, 
Les particules de matière qui forment 
les fels effentiel^ étant portées en 
abondance dans les pulpes de la 
grappe , le fruit approche alors du 
terme de fa maturilé ; à l’inftant 
jnême commence la fermentation 
mielleufe , douce & alkaline , qui 
ne tarde point à être fuivie du dé- 
çroiflement du fruit , fuite inévita- 
ble d’un mouvement plus vif du feu 
central , qui dégage les particule^ 
de matière , en brifant leurs liens , 

# i * 

en leur donnant la liberté Me fç 
desunir. La fermentation change de 
nature alors ; les huiles l’emportent 
fur les fels effentiels , & la fermen- 
tation devient vineufe. Dans cet 
v ' . > ; 1 T • 
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état , les particules de matière plus 
libres , plus fubtiles , & dans une 
agitation continuelle , tendent plus 
que jamais àleurdesunion. Une gran- 
de partie des huiles s’étant évapo- 
rée , les Tels fixes & acides prennent 
le deflus ; alors continence la fer- 
mentation acéteufe qui fuivant à 
peu-près les mêmes procédés que 
la précédente , fe termine enfin 
par la putréfaétion , dernier réful- 
tat du mouvement inteftin , excité 
& continué par le feu élémentaire , 
& fuivi de la diffolution çoiuplette 
du fujet. 

■ - 

Note III. page 17. 

* Cexijlence de la matière ejl incon * 
tefiablç. Sextus Empiriçus re- 
viendroit au monde pour me prou- 
ver , qu’une unité multipliée ne 
peut jamais faire qu’une unité , &: 
par conféquent , que deux & deutç 
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ne font • toujours qu’un. Je m’en 
tiendrois à l’axiôme populaire , deux 
& deux font quatre. 

II en eft de même de l’exiftencc 
de la matière. Tous les favans de 
l’Univers s’aflembleroient pour me 
foutenir , pour me démontrer mé- 
thodiquement , que la matière n’e- 
xifte pas ; que nous ne la connois- 
fons que par le rapport trè?-infidèle 
de nos fens , que nous n’en avons 
aucune idée pofitive ; en un mot , 
que tout ce qui nous entoure n’eft 
qu’illufion. Je n’en croirois rien. Je 
préférerois à toutes leurs prétendues 
démonftrations, le raifonnement Am- 
ple d’un bon villageois , qui me di- 
roit : A côté de ma cabanne eft un 
champ , qui m’appartient , que je 
cultive, & qui me nourrit. Ce champ, 
la peine qu’il me donne , le produit 
que j’en retire , ne font certainement 
pas des illufions , & mes fens ne me 
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-trompent pas , quand à chaque in- 
flant du jour j’apperçois les mêmes 
objets. Il y a donc quelque chofe 
hors de moi , & qui n’eft pas moi ; 
on eft convenu que cela s’appelle- 
roit matière , & je dis que la ma- 
tière eft. Je m’en tiens-là, & je m’em- 
barrafle fort peu des beaux propos , 
que l’on m’adrefle pour prouver le 
contraire. Cette façon de raifonner 
n’eft pas fort élégante , mais elle eft 
naïve , elle eft concluante , elle eft 
vraie , &: que faut-il de plus pour 
favoif à quoi s’en tenir , touchant 
l’exiftence de la matière ? 

Il s’en faut bien qu’il foit auflî 
aifé de répondre à la queftion , tou- 
chant la Nature même de la matière. 
Quelqu’un , qui l’a fuivie de bien 
près dans des divifions d’une exilité 
furprenante , & qui paroiffoient être 
fon dernier terme , a cru pouvoir 
conclure j que non-feulement la ma- 
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tière étoit une fubftance composée , 
mais encore qu’elle devoit l’être de 
particules immatérielles. Cette affer- 
tion a tout l’air d’un paradoxe : ce- 
pendant , à l’examiner de près , elle 
n’efl pas fans fondement. Car enfin 
les particules qui conftituent la ma- 
tière , prifes fcparéraent. & avant 
leur réunion , ne peuvent pas être 
réputées matière ; autrement il fau- 
droit dire que la matière exiftoit 
avant qu’elle fut , ce qui implique 
contradiction. Pour l’éviter , il faut 
donc admettre que les particules 
élémentaires de la matière ne font 
point matière , d’autant plus que la 
matière , de l’aveu de tout le mon- 
de , efl une fubftance divifible & 
eompofée , & que les particules qui 
la compofent font fimples & indivi- 
fibles; car fi on les fuppofoit elles- 
mêmes compofées , elles ne fe- 
roient plus élémentaires ; mais , dira- 
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t-on , de quelle nature font-elles ? 

Ce qu’il y a de bien certain ,c*eft 
que ces particules ne font point fpi- 
rituelles ; car un million de milliards, 
une infinité même d’esprits raflem- 
blés ne feront jamais capables de 
former un atome de matière ; mais 
enfin , que font-elles donc ? Je les 
crois analogues à la matière ; voilà 
tout ce que j’en puis dire : fi l’on m’en 
demande davantage , comme je n’ai 
pas de bonne réponfe à faire à cette 
queftion , je me tais. 

Si cependant l’on vouloit fe con- 
tenter de conjectures , voici celles 
que je propofe. 

Il me femble que l’on devroit dis- 
tinguer entre la matière primitive 
& indivifible , &* la matière déri- 
vée &: divifible. Par la première , 
j’entends des particules de la plus 
grande fim^icité , les unes vives , in- 
divifibles & douées d’une puiiTance 
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aétive ; les autres brutes ou mortes , 
pareillement ir.divifibles & douées 
d’une puiffance réliflante. 

Aufli long-tems que ces particules 
de nature oppofée relient féparées 
les unes des autres , elles ne fau- 
roient former la moindre compoii- 
tion ; maislitôt qu’elles font rappro- 
chées , il rcfulte de leur union une 
fubllance divifible , compofée , éten- 
due , & c’ell la matière dérivée , 
telle que nos fens l’apperçoivent ; 
ce n’elt que d’après cette explica- 
tion qu’on peut dire jjue la ma- 
tière elï compofée de particules ma- 
térielles : toute autre fuppofiîion jet- 
te dans des embarras , dont il n’ell 
pas poffible de fe tirer. Pour plus 
grand éclaircilîement , voyez les en- 
droits de cet Ouvrage , oii je parle 
des particules de la matière obfer- 
vce au microscope : liüz aufli la 
note fuivantc fitr la mouvement. 
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Note IV, 

pag. 24de la I. part. & p. 19 delà II. 

* toujours en mouvement 

Partout 011 j’ai eu occafion de par- 
ler du mouvement , j’ai toujours 
affeûé de ne point m’étendre fur ce 
qui concerne fa nature-, parce que 
j’ai crains de m’abandonner à des dis- 
cuflions , capables de me jetter dans 
des écarts confidcrables. Maintenant 
que je ne prévois pas que le même 
inconvénient puifle arriver , je crois 
pouvoir infifler un peu plus particu- 
liérement fur cet article , d’autant 
plus que le mouvement entre pour 
tant de chofes dans • ce que nous 
avons dit en parlant de quelques phé* 
nomènes de la Nature , qu’il me pa- 
roît de la plus grande importance , 
d’en avoir au moins une idée exaâe* 

L’abus des termes a répandu d’é- 
tranges fénébres fur les notions que 
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l’on croit avoir des êtres abllraitsoul 
métaphyliques. Combien de fois n’a- 
t-on pas confondu les idées d’en- 
tendement , d’ame , d’efprit , de ju- 
gement , de railon ? 11 en eft à peu 
près de même de l’espace , de la du- 
rée , & en particulier du mouve- 
ment , que l’on confond fans celle 
avec Tes idées de pouvoir , de puis- 
fance , de force , de caufalité. J’ai 
même remarqué , que presque tout 
le monde cft dans l’habitude d’envi- 
fager le mouvement comme une fub- 
fiance réelle , comme un être phy- 
fique , cependant il n’en ell rien, 
car le mouvement n’ell qu’une ma- 
nière d’être de la matière , qui pa- 
roît & disparoît toutes les fois que 
les différens points de cette fubflan- 
ce changent leur rapport avec les 
différens points de l’espace ou du 
lieu. La feule différence , par exem- 
ple , que je trouve entre deux glo- 
bes 
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bes de marbre, dont l’un paroît en re- 
pos^ l’autreen mouvement, ne vient 
que de ce que les points du premier 
répondent conflamment aux mêmes 
points du lieu où il fe trouve , & que 
l’autre change à chaque inftant cette 
correspondance. Or , c’eft bien là 
l’effet d’une puiffance aûive ; mai$ 
cet effet ne fauroit jamais s’étendre 
jusqu’à conflituer une fubflance réel- 
le , un être phylique : il en eft de mê- 
me des formes ; jamais elles ne paffe» 
ront pour des êtres phyfiques , quoi- 
qu’elles fervent à déterminer la ma» 
tière,en circonscrivant Tes parties.Le 
mouvement & la configuration ne 
font donc autre chofe, que le réfultat 
d’une portion de matière arrangée , 
combinée & placée d’une certaine 
façon par une puiffance quelconque. 
Mais qu’eft-cè que cette puiffance ? 
en quoi confifte-t-elle ? comment 
agit-elle ? je n’en fais rien , & j« 

H’ . 
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fie crois pas qu’aucun Philofophe 
puiffe jamais nous l’apprendre; parce 
que je ne crois pas que jamais per- 
fonne puiffe percer l’obfcurité , qui 
couvre ce miftère, Nous ne con- 
noiffons , ou plutôt nous ne Soupçon- 
nons les puiffances que d’après leurs 
effets ; nous ne les connoîtrons ja- 
mais k Priori , c’eft-à-dire d'après 
leur Nature immédiatement. Tout 
ce que je fais de plus, c’eft que le 
mouvement ne peut venir originai- 
rement,que de celui qui poffede émi- 
nemment la plénitude de puiffance, 
c’eft-à-dire , de Dieu feul , quoique 
lui-même en qualité de pur esprit , 
ne puiffe point fe mouvoir ; cat 
pour être fusceptible de mouvement, 
il faut pouvoir occuper un lieu : or „ 
un pur esprit ne fauroit occuper de 
lieu ;ilf aiit pour cet effet , avoir des 
parties qui puiffent être circorifcri- 
tes , & un pur esprit n’a point de 
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parties de cette espèce : il ne fait* 
roit donc être circonfcrit , il nè {au- 
roit donc occuper de lieu , il ne fau- 
roit donc fe mouvoir; Aufli > toute* 
les fois qu’on parle des mouvemen* 
de Pâme , c’eft une expreffion irna 
propre , une expreffion figurée , par 
laquelle il faut entendre les diverfe* 
affeÔions , dont l’ame eft fuscepti* 
ble ; qui paroît à là vérité , occuper 
un lieu en vertu de fon union aveé 
le corps , mais qui dans le fait n’en 
occupé point , & né fauroit en oc- 
éupét , ni par confisquent fe mou- 
voir d’un mouvement proprement 
dît. 

Le mouvement ne peut donc cotf* 
venir qu’à la matière feule ; il lui 
eft même en quelque forte eflentiel , 
én Vertu des propriétés , dont PAû^ 
teur de la Nature l’a douée dès fod 
origine : telles font la gravitation , 

Hij 
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le mouvement inteftin , l’élaftici- 
té , &rc. 

Quelque puifle être la caufe de la 
gravitation , il eft démontré qu’elle 
emporte avec foi l’idée de preflion ; 
or , la preflion eft un véritable mou- 
vement. Un bloc de marbre prefle 
contre la lurface fur laquelle il pofe, 
&qui luifertde point d’appui. Otez 
ce point d’appui , le bloc fe préci- 
pitera , jusqu’à ce qu’il trouve un 
autre point d’appui qui lui réfifte ; 
fupprimez ce nouveau point d’ap- 
pui , le bloc fe précipitera encore . 
& toujours de même jusqu’à ce qu’il 
foit parvenu au centre de la gravi- 
tation générale , vraifemblablement 
au centre de la terre , où il reliera 
immobile en vertu d’une des pre- 
mières & des plus univerfelles Joix 
de la Nature , celle de l’équilibre. 
Et comme la matière divifée , ou 
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non divifée , n’eft pas un inflant fans 
graviter vers un centre commun ; 
on peut inférer que la matière fe 
meut perpétuellement. 

* Le mouvement inteftin qui ne 
quitte jamais la matière , femble 
prouver la même chofe. J’entends par 
ce mouvement celui qui fubfifle en- 
tre les différentes parties de matière 
qui compofent un individu quelcon- 
que. Ces parties, ne font jamais un 
inftant fans changer leurs polirions , 
les unes à l’égard des autres , quoi- 
que l’individu qui les raffemble pa- 
roifle conftamment occuper le mê- 
me lieu. On voit comme une forte 
d'image , quoiqu’alfez imparfaite , 
de ce mouvement dans une pendule 
qui paroît immobile , quoique tou- 
tes les pièces qui la compofent foient 
dans un mouvement continu. La 
circulation des humeurs dans le corps 
animal nous fournit une idée beau- 
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coup plus exade du mouvement in« 
teftin. Un homme s’endort-il d’un 
fommeil profond , immobile dan$ 
le même lieu , fon corps paraît dans 
lin parfait repos ; & cependant il 
p’y a pas une goutte , pas le moin- 
dre petit globule de fluide dans ce 
même corps , qui ne foit dans une 
agitation inconcevable. Il en eft de 
même de toutes les portions de la 
matière , il n’y a pas un atome qui 
ne /oit dans un mouvement conti? 
nupl , parce qu’il n’y a pas un atôr 
me qui ne tende continuellement à 
fa diffolution , les uns un peu plus , 
les autres un peu moins fenfible-* . 
ment. Une ftatue de bronze paroîtra 
pendant deux mille ans , & plus en- 
core fl l’on veut , fans avoir foufl* 
fert la moindre altération fenfible , 
dans le vrai, cependant elle s’altère, 
* ü arrive enfin un tems oh fa 
diffolution fe manifeffe aufli bien qu© 
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pelle d’une tendre fleur , qui fe fane 
du matin au foir. 

11 ne faut pourtant pas croire que 
le mouvement Sri tellement effen- 
$iel à la matière^! elle eût jamais pu 
le mouvoir d’elle-même ; non fans 
doute , elle feroit éternellement de- 
meurée en repos , fi une puiflance 
Supérieure n’avoit point tendu les 
«•efforts dont elle eft en partie com- 
posée ; Semblable à une montre 
qui refteroit toujours immobile , . 
fi quelque puiffance ne remontoit 
point fon reflort : toute la différence 
que j’y trouve , eft que la montre 
a befoin d’être remontée de tems en 
teins ; au lieu que le mouvement * 
ayant été une fois imprimé a la ma- 
tière , il fubfiftera jusqu’à ce qu’il 
plaife à l’Auteur de la Nature de 
l’empêcher de graviter , de fe diffou- 
dre , de fe combiner , &c. 

Les feules çonféquences que je 
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prétends tirer de cette doûrine , font 
que rien ne s’opère dans la Nature 
fans mouvement ; que te mouvement 
n’eft point autre ojfefe que te réfultat 
d\ine matière combinée ; que cette 
combinaifon doit avoir des variétés 
fans nombre , étant l’effet de plu- 
sieurs puiflances d’incgale force , 
Subordonnées entr’elles , & dépen- 
dantes toutes , fans exception, d’une 
puiflbnce füpérieere, incréée, infi- 
nie , immuable , qui eft Dieu. 

^ 1 » f 1 f » 

Note f V, page 

* avec tout te Juccès pojjîhle .... .. 7 * 
Perfuadé que l’exaftitude des obfer- 
vations dépend autant de là fagacité 
de rObfervateqr , que de ta bonté 
des ioftrumens , je n’a\ rien négligé 
pour être en état de remplir cçs 
deux objets eflentiels. 

Pu çôté des inftrumens, je ne me 
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vanterai certainement pas d’avoir 

tout ce qu’il y a de mieux en ce 

genre. Mais , grâces au hazard , j’ai 

tout lieu detre content : une lentille 

qui ne porte que cinq points de foyer 

à douze points pour ligne , pied de 

Roi , m’a mis en état de vérifier bien 
* • 

des obfervations , & même de faire 
quelques découvertes. La lentille 
du Microscope Solaire, avec lequel 
j’ai eu grand foin de répéter toutes 
mes obfervations , ne portoit que 
quatre lignes de foyer ; aufli produi- 
foit-elle un effet furprenant. 

Comme les porte-objets font de la 
plus grande conféquençe , afin d’é- 
viter les illufîons & les erreurs qu’ils 
occafionnent , au lieu de me fervir 
de verre ou de talc , toujours pleins 
de taches , de bulles ou de raies , j’ai 
imaginé de petites bandes de plomb 
laminé fort mince, percées à leur 
extrémité d’un trou, dont le diamètre 
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étoit à peu prés égal à la longueur 
du foyer de la lentille. J’ai plaçé le 
fluide à obferver dans ce trou , & la 
petite goutte , qui à peine égaloit un 
grain de fable, étoit immédiatement 
rendue , avec une vérité & une net- 
teté qui ne laiffoient rien à defirer. 

Du côté de la fagacité , une pa- 
tience extrême , beaucoup d’habi- 
tude , un grand amour pour la véri- 
té , une fage défiance de mon ima- 
gination , peuvent bien pafferpour 
un fupplément à l’adreffe , fuppofé 
que j’en aie quelquefois manqué. 

Autre précaution que j*ai jugée né- 
ceffaire : Quand il m’arrivoit d’ap- 
percevoir quelque chofe de iingu- 
Iier , je n’a vois garde de m’en rap- 
porter à mes propres yéux ; je n’é- 
tablifiois un fait important comme 
certain , qu’après avoir été conftaté 
tel par le rapport uniforme de plu- 
fieurs Obfervateurs. 
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Je ne rapporterai point ici toutee 
les obfervations que j’ai faites , 8ç 
qui rempliffent un allez long jour- 
cal ; il fuffira de rapporter celles 
qui prouvent pour mes principes. 

Dans toutes les infufionç faites 
avec le plus grand foin dans des va- 
Tes recouverts de parchemin & col- 
lés , pour éviter toute communiça- 
tion avec les individus dont on pré- 
tend que l’air eft plein , j’ai con* 
tfamment obfervé, 

i 9 . Qu’il fe paffoit plufieurs jour# 
avant que je pufle appercevoir Jet 
particules vivantes de la matière ; 
fans doute parce qu’il faut au diflblr 
vant un tems proportionné pour les 
dégager des particules , réfiftantet 
qui les enveloppent & les retien- 
nent. 

i°. Que ces particules extrêmement 
déliées dans leur origine , rondes ou 
presque rondes , & dans une agita* 


tation extraordinaire , ne tardent 
point à groffir & à diminuer de leur 
vîtefle en raifon de leur mafle > elles 
paroiffent alors fous la forme de tê- 
tards diaphanes , & c’eft cette dia- 
phanéité qui rend Pobfervation un 
peu difficile au Microscope Solaire. 

3°. Qu’après quelques jours la 
iqueue des têtards disparoît , & les 
animalcules paroiffent d’une figure 
oblongue. 

4°. Qu’après avoir groffi des deux 
tiers , & avoir fubfifté quelque tems 
fous cette forme , les animalcules 
m’ont paru fans mouvement & com- 
me morts. 

5°. Que l’animalcule qui provient 
du têtard n’eft point toujours de la 
même forme ; cette forme varie 
beaucoup dans les divers individus, 
& fouvent dans le même. 

6 °. Que les animalcules étant morts, 
comme j’ai eu lieu de le foupconner 



par la multitude de cadavres fans 
mouvement que j’ai fouvent appel- 
çus , il reparoifloit 411 bout de quel- 
que tems une infinité de globules 
agités , & femblables en tout aux 
premiers dont nous avons parlé; ces 
globules groffiffoient , enfuite deve- 
noient têtards , puis animalcules fans 
queue , mourroient encore , rede- 
venoient globules , & vraifèmbla- 
blement continuent ce cercle fans 
interruption , jusqu’à ce qu’enfin 
quelque obftacle les arrête. 

7 0 . Qu’ayant négligé mes infufions 
pendant plufieurs mois, & l’eau étant 
entièrement évaporée , je m’avifai 
d’y en verfer de nouvelle ; fur le 
champ j’apperçus le mouvement 
fpontané des particules vivantes de 
la matière. 

8°. Que dans les infufions de fub- 
fianccs animales j’ai remarqué les 
mêmes têtards , d’une forme un peu 
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différente à Iâ vérité ; mais enfin je 
fuis parvenu à les faifir fous la forme 
d’un animalcule d’une reffemblance 
parfaite avec ceux que j’ai toujours 
obfêrvés dans les infufioiis de fub- 
Jlances végétales. 

$°.Que dans l’examen des infufions, 
ûü plutôt des diflolutions minérales , 
j’ai apperçu une infinité de particu- 
les , & comme ufte forte de mouve- 
riient , qui pouvoit bien ne pas partir 
d’elles , mais du liquide où elles na- 
geoient : en tout cas ce mouvement 
rte m'a point paru fpontané. Quand 
le fluide commence à deflecher, on 
Voit paroître les fels fous la forme 
dé divers criftaux qui en caraûéri- 
Jfent Tespéce. 


Noté V , page 20. 

i M 

* après leur dejlruclion apparente # 
....... J’ai rendu compte dans 
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la Note précédente d’une espèce de 
réfurreftion obfervée dans les ani- 
malcules morts , & qui reparoiffent 
fous une forme vivante après un 
espace de tems confidérable. M. de 
BufFon paroît avoir obfervé la même 
chofe ; voici ce qu’il en dit : « Lors- * Hiftoîr» 
» que cette matière organique , que **“ rel J? » h 
» l’on peut regarder comme femence 8 - Edition*» 
» univerfelle , eftrafîemblée en aflez 
» grande quantité , fon premier effet 
» efî de végéter , ou plutôt de pro- 
» duire des êtres végétans. Ces es- 
» péces de zoophyies fe gonflent , • 

» fe bourfouflent , s’étendent , fe ra- 
» mifient , & produifent enfuite des 
» globules, des ovales, & d’autres 
» petits corps de différentes figures , 

» qui ont tous une espèce de vie 
» animale , un mouvement progres- 
sif .... . Ces globules 

» eux-mêmes fe décompofent , chan- 
» gent de figure , deviennent plus 
» petits , & à mefure qu’ils diminuent 
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h degrofleur,la rapidité de leur mou* 
» vement augmente. »» 

Dans le Chapitre fuivant il rap- 
porte une expérience très-fingulière , 
& très-propre à prouver l’opinion 
qui nous efl commune : " Faites in- 
» fufer , dit-il t un grain de bled er- 
» goté , pendant dix ou douzé jours 
» dans de l’eau , féparez les filets 
» qui en compofent la fubflance, 
» vous verrez qu’ils ont un mouve- 
» ment de flexion très-marqué , & 
m qu’ils ont en même tems un mouve- 
» ment de progreflïon gui imite en 
» perfe&ion celui d’une anguille qui 
• t> fe tortille. Lorsque l’eau vient à 
» leur manquer ils cefîent de fe mou* 
voir , en y ajoutant de nouvelle 
» eau , le mouvement recommence. 
>» Et fi on garde cette matière pen- 
» dant plufieurs jours, pendant plu- 
» fleurs mois , & même plufieurs an- 
» nées , dans quelque tems qu’on la 
» prenne pour l’obferver , on verra 

» la 
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» la même chofe. Ces filets paroiflent 
*> quelquefois comme les globules fé« 
» minaux. »» 


Note V I, pages 16 & 61. 

* on connoît des espèces qüi fi rtpro* 

duifent de bouture «... * 

Sans parler ici du régné végétal oii 
Cette forte de reprodu&ion efi recon- 
nue pour inconteftablement vraie , 
on a découvert de nos jours plufieurs 
espèces d’animaux qui ont la même 
propriété , comme les Orties de mer , 
les Poiffons étoilés , des Vers de plu- 
fieurs fortes. Mais l’espèce qui a le 
plus exercé les Naturalises fçavans 
eft le Polype d’eau douce ; MM. du 
Tremblay, deRéaumur, Bentinck, 
&c. font entrés fur cela dans les 
plus grands détails. 

Le premier nous a donné la figure 
4 ’un Polype qui avoit onze cornes 
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ou bras. Ces cornes , dit-il , lui fer- 
vent de jambes & de bras ; & à l’ex- 
trémité d’où elles partent il y a une 
bouche ou un paflage pour l’efto- 
mac , lequel s’étendant tout le long 
de l’animal forme un corps fembla- 
ble à une pipe , ou à un boyau ou- 
vert des deux côtés Ils ne 

nagent point , mais ils rempent foit 
fur le pavé , ou fur les plantes aqua- 
tiques , les morceaux de bois , les 
feuilles , &rc. Il faut tirer tout cela 
du fond , de la furface , du côté , ou 
du milieu des foffés lorsqu’on cher- 
che ces animaux , & les mettre dans 
un verre d’eau claire , où on les voit 
après un peu de repos étendre leurs 
bras , qu’ils reflerrent lorsqu’ils font 
détournés. 

Leur fituation ordinaire eft d’at- 
tacher leur queue à quelque chofe > 
& enfuite d’étendre leur corps & 
leurs bras dans l’eau ; ils fe fervent 
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de leur mouvement progrefîif pour 
fe bien placer de cette manière ; 
leurs bras font autant de pièges ten- 
dus pour prendre les petits infe&e» 
qui font dans l’eau , & lorsqu’il s’cn 
préfente un qui touche l’un des bras, 
il eft enlevé &: porté à la bouche 
par la cçmtraûion de ce bras , ou fi 
l’infcâe réfifte > un autre bras vient 
au fecours. 

Ces animaux font fort voraces ; 
un Polype peut avaler un ver en- 
tier qui aura deux ou trois fois fa 
longueur ; fi le ver fe préfeute par 
un bout , le Polype l’avale de cette 
manière , finon il le double &: en 
fait plufieurs morceaux dans fon 
eftomac , lequel s’étend merveilleu- 
fement pour le recevoir ; le ver y 
meurt bientôt , & après qu’il a été 
mis en pièces ou fucé , le Polype le 
ïend par la bouche. 

Ils mangent plus ou moins , plus 

lij 
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rarement , ou plus fouvent , félon 
que la faifon eft plus chaude ou plus 
froide , & ils croiffent à proportion 
de ce qu’ils mangent. 

Si I on en coupe un en deux par- 
ties transverfalement , la partie de 
devant qui contient la tele , la bou- 
che & les bras s’allonge d’elle- 
même , fe traine & mange le même 
jour ; la partie où eft la queue pro- 
duit une tête &: une bouche, avec 
des bras dans l’endroit coupé , plus 
ou moins vite , félon que la chaleur 
eft favorable : en Eté ils fortent dans 
vingt-quatre heures , & la nouvelle 
tête eft parfaite en peu de jours. 

Coupez le' Polype où il vous plai- 
ra, ou en autant de parties que vous 
voudrez , chaque partie deviendra 
un Polype parfait ; fi vous le coupez 
en Iongueùr , la tête , l’eftomac , le 
corps ; chaque partie, en un mot, 
devient une demi-tête , une demi- 
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pipe, une demi-bouche , & quelques 
bras à l’une de Tes extrémités : les 
côtés de ces demi-pipes s’arrondis- 
fent eux-mêmes infenfiblement , & 
fe réunifient en commençant par 
l’extrémité où eft la queue ; & la 
demi-bouche ou le demi-eftomac de 
chacune deviennent des bouches & 
des eftomacs parfaits. 

11 y a plufieurs fortes de Polypes ; 
je crois même en avoir découvert 
une espèce nouvelle , dont perfonne 
n’a parlé , du moins en cette qualité. 
Tout le monde fçait que l’on trouve 
dans le vinaigre des animaux , que 
l'on a qualifié jusqu’à préfent d’an- 
guilles ou de ferpens : leur mouve- 
ment efi fi rapide , qu’on a peine à 
difiinguer leur forme. Je defirois 
depuis long-tems trouver mort quel- 
qu’un de ces animaux , pour fçavoir 
à quoi m’en tenir touchant leur or- 
ganifation ; après bien des eflais j’çn 

Xiij 
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vins à bout en laiflant tout-à-fait 
cvaporer le vinaigre , qui en conte- 
noit plufieurs ; je verfai de l’eau fur 
le fédiment , j’en mis une goutte au 
Microscope , & je vis l’animal fous 
la forme d’un vrai Polype , ayant 
comme lui des cornes ou bras , te 
corps comme une pipe , la tête , la 
queue tout-à-fait femblables ; d’au- 
tres jeunes Polypes paroiffoient for- 
tir de fes côtés , tels que des petites 
branches : & comme l’animal étoit 
transparent , je vis qu’il étoit di- 
vifé d’espace en espace par des an- 
neaux. 

J’apperçus quelque tems ^près de 
pareils Polypes dans une vieille 
infufion de feuilles de rofe. 

Pour conftater leur nature de vrais 
Polypes , il eût fallu faire fubir à 
quelques-uns d’entr’eux les Expé- 
riences de M. du Tremblay ; mais 
comment m’y lèrois-je pris pouf 
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cela } L’animal eft fi petit , que j’en 
regardai les eflais comme imprati- 
cables , ne me Tentant point aflez 
d’adrefle pour les entreprendre , j’y 
renonçai. #• 

L’explication de cette reprodu- 
ôion fingulière feroit fort curieufe 
fans doute , mais elle n’eft point fa- 
cile. Les anneaux que j’ai obfervés 
» dans les Polypes de vinaigre , & qui 
pourroient bien être communs à tou- 
tes les espèces de cette famille , me 
porteroient aflez à croire que ce que 
nous prenons pour i^n feul individu 
Cn contient réellement plufieurs , 
dont les parties organiques fe déve- 
loppent à chaque fois qu on fépare 
les anneaux. En ce cas il faudrait 
expliquer leur reproduftion par celle 
des végétaux , avec lesquels il eft 
vifible qu’ils ont la plus grande res- 
semblance. Au refte on doit fentir 

liv 
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que je ne donne tout ceci que comme 
une conjecture très-hazardée. 

Note VII, page 16 . 

* eC autres qui fe fécondent eux-mêmes 1 
Z * . , . , ... La génération des 
pucerons ne fuppofe point le con- 
cours des deuxféxes. Pour m’aflurer 
de la vérité de ce fait , je fis les expé-, * 
riences fuivantes. 

Je pris une petite branche de ro- 
fier , à laquelle je ne laiflai qu’une 
feule feuille , j’examinai fcrupuleu- 
fement & la feuille & la branche 
avec une très-forte loupe, pour être 
bien fur qu’il n’y reftoit aucun ani- 
mal vivant : je fis pafler la branche 
à travers un parchemin qui recou- 
vroit un vafe plein d’eau , &r dans 
lequel trempoit le bout de la bran- 
che , pour la conferver fraîche le 
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plus long-tcms qu’il feroit poflible. 
Alors je pris avec la pointe d’un 
cure-dent un petit puceron qui ve- 
noit de naître , je le transportai fur 
la feuille du rofier , je recouvris le. 
tout d’un autre vafe , dont je collai 
bien exaftement les jointures , dans 
le deflein d’empêcher toute commu- 
nication avec le dehors , & d’être 
bien fur que mon petit prifonnier 
ne pouvoit avoir de commerce avec 
aucun individu de fon espece. 

Au bout de quelques jours j’ap- 
perçus deux animaux fur la feuille 
de rofier , je démontai bien vîte le 
vafe fupérieur , je retirai le puce- 
ron , que je jugeai le plus ancien par 
le volume de fon corps , & je re- 
couvris le tout comme il letoit au- 
paravant : le même espace de tems 
à peu près écoufé , j’apperçus encore 
deux pucerons ; je féparai le plus 
ancien comme j’avois déjà fait, & 


je fuivis ainfi les générations jusqu’à 
lix , après lesquelles je laiiTai mes 
petits animaux tous enlemble fe mul- 
tiplier à leur aife. 

J’obfervai pourtant que quoiqu’ils 
euffent la faculté de fe féconder eux- 
mêmes , ils ne laiffoient pas que de 
s’accoupler quand l’envie leur en 
prenoit ; fur quoi il m’eft venu une 
idée affez fingulière , ne pourroit-on 
pas conjeûurer qu’un feul accou- 
plement fuffit pour féconder les in- 
dividus de plufieurs générations fuc- 
ceflives? 


Note VIII, page z6. 

* dont on ignore abfolument la ma- 
nière de fe reproduire 

Plufieurs espèces de reptiles font de 
ce nombre , ainfi que les poilTons , 
quoiqu’on leur connoiffe des parties 
fexuelles , les trufles , les champi-. 
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gnons , quelques moufles fous la for- 
me de moififlfure ; en un mot, pres- 
que toutes les plantes que l’on a été 
obligé de ranger pour cette raifon 
dans une claflfe particulière appellée 
Cryptogamie , ou mariage caché. 


Note I X , page 30. 

* dont le diamètre nauroit égalé que 

ia centième partie d'un pouce 

De crainte que l’on ne foit tenté de 
regarder mes calculs comme fuppo- 
Tés ,*je rendrai compte ici des mé- 
thodes que j’ai fuivies. 

Dans l’habitude de répéter presque 
toutes mes obfervations ait Micros- 
cope Solaire , j’ai fuivi le plus fou- 
vent la méthode comparative de 
M. Loewenhoeck , rapportée par H. 

Backer dans fon Ouvrage intitulé le 
Microscope * ; dans les occafions où * Première 

• . r ' j , Partie, ch.X. 

je ne pouvots pas me fervtr de ce: pag . 4 «. 
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inftrument , je fuivois tantôt la mé- 
thode du Doâeur Jurin , tantôt celle 
de M. Martin , toutes deux fort in- 
génieufes & fort faciles : fi l’on veut 
en fçavoir davantage fur cet article , 
on confultera l’ouvrage même que 
je viens de citer. 


Note X , page 38. 

I 

* à prendre accroijfement ^ 
Les Naturalises ne font pas trop 
d’accord entr’eux touchant la for- 
mation complette du germe , & fon 
développement. M. de BufFon pré- 
r * Hiftoîre tend * « Qu’au moment du mélange 

Naturelle, x t o 

Tom. 11. ch. » des liqueurs féminales tout l’oiv- 
iuLouvrc. « vrage de la génération eft dans la 
M matrice fous la forme d’une petite 
o boule ovale. Trois ou quatre jours 
« après la conception , on y apper- 
*> çoit comme un lacis de petits fi- 
» bres, Sept jours après on voit les 
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„ premiers linéamens de la tete , 

» comme le nez , les yeux , les oreil- 
« les , & des protubérances au tronc , 

» qui marquent les bras. Trois fe- 
«maines après les jambes fe font 
» appercevoir , ainli que les autres 
« parties. A un mois tout le corps eft 
» defliné , & il préfente la figure hu- 

» maine en petit » Quoi ! il 

faut un mois entier pour la forma- 
tion d’un germe ? Je ne fçaurois le 
croire. 11 me femble au contraire , 
que fi chaque particule de matière 
exaltée s’arrange conformement aux 
loix de l’aflimilation , un feuljnftant * 

doit fuffire pour completter l’œuvre 
de la Nature , & pour defliner par- 
faitement toutes les parties du corps 
animal. M. de Buffon paroît incliner 
lui-même vers cette opinion , quand 
‘il dit * « Que chaque molécule or- c ^' d l ' Qt 
» ganique venant à ceffer defe mou- 
» voir , refte à la place qui lui con-; 
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» vient , & cette place ne peut être 
»> que celle de la partie qu’elle occu* 
» poit auparavant dans l’animal , 
» ou plutôt dont elle a été renvoyée 
» dans le corps animal. Ainfi toutes 
* les molécules qui auront été ren- 
» voyées de la tête de l’animal , fe 
»» fixeront &r fe disposeront dans un 
»» ordre Semblable à celui dans le- 
» quel elles ont été en effet ren- 
» voyées. Celles qui auront été ren- 
y> voyées de l’épine du dos , fe fixe- 
»» ront de même dans un ordre con- 
» venable ; celles des pieds , &c.... » 
Cette graride facilité, cette vive 
dispofition des parties organiques à 
s’arranger, n’exige certainement pas 
un mois , comme le fçavant Acadé- 
micien paroît le fuppofer. Ce grand 
Ouvrage doit s’exécuter très-rapide- 
ment. Une obfervation fort curieufe* 
de M. Loewenhoeck me le fait con- 
jeélurer , & favorife la conléquence 
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qui coule naturellement de mes prin- 
cipes. 

* Il ouvrit le ventre à une Brebis rom.T.^n’. 
trois jours feulement après l’accou- & lûf 
plement , & examinant avec beau- 
coup d’attention au Microscope la 
liqueur qui en f ortoit , il y découvrit 
une petite particule de la grandeur 
d’un grain de fable ; l’ayant confé- 
dérée avec un excellent Microscope, 
il trouva avec un grand plaifir que 
c’étoit un agneau extrêmement pe- 
tit , couc hé en rond dans fes enve- 
loppes , & il y vit clairement la bou- 
che & les yeux. 

H eft donc très-vraifemb labié que 
les germes font parfaitement orga- 
nifés peu de tems après le mélange • 
des liqueurs féminales , & la nour- 
riture qu’ils prennent peu après cet 
inftant eft beaucoup moins employée 
à la formation fucceffive de leurs 


Digitized by Google 


membres , qu’à l’augmentation de 
leur volume. 

Notez qu’cn parlant de germe & de 
fétus , je ne mets point d*autre diffé- 
rence entr’eux que celle qui refaite 
d’une forme extérieure plus ou moins 
fenlible. L’organifation du germe 
n’eft point diftinéle à la fimple vue , 
au lieu que celle du fétus d’un mois 
ou environ , quoiqu’en petit , eft 
presque auffi fenfible que celle d’un 
adulte , eût-ilfix pieds de hauteur. 


Note XI, page 48. 

* comme les écailleufes . . 

Il ne faut pas prendre ici ce mot 
écailleufes dans un fens trop ffriéle , 
mais au contraire dans un fens fort 
étendu , & en tant que les écailles 
qui couvrent tout le corps de l’hom- 
me, ne font point auffi fenfibles que 
celles qui couvrent le corps des 

poiffons. 
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poilfons.Quoi I s’écriera-t-on , l’hom- 
me feroit couvert d’écailles ? Eh ! 
oui d’écailles , & même de véritables 
écailles, rangées dans un ordre admi- 
rable , à un tiers d’épailfeur l’une 
de l’autre ; c’eft-à-dire que chaque 
écaille eft tellement couverte des 
deux autres , qu’il n’en paroît que le 
tiers* 

M. Lœwenhoeck conjecture * que 
' ces écailles paflant les unes fur les 37 * 
autres , pourroient bien être caufe 
de la blancheur de la peau ; car aux 
environs de la bouche & des lèvres, 
oii ces écailles ne font que fe tou- 
cher fans fe recouvrir , on voit di- 
fïin&ement au travers les vailfeaux 
fanguins, auffi ces parties paroilfent- 
elles rouges* 

Les écailles placées au-defius des 
Vailfeaux excrétoires n’empêchent 
pas pour cela la matière de la tran* 
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fpiration de paffer librement par plu* 
de cent endroits , & ce méchanisme 
ne paroîtra pas furprenant , dès que 
l’on le figurera que fi un grain de 
fable couvre deux cens écailles , 
comme le fait eft vrai , il pourra 
couvrir aufîi vingt mille endroits par 
oii la tranfpiration pourra s’échap- 
per ; circonftances fingulières que 
j’ai vérifiées par plufieurs obferva- 
tions , &: que l’on pourra vérifier 
de même , au moyen d’une bonne 
lentille. 


Note XII, page 54. 


Nat. 

Toin. II. cb. 
4. Edition du 
Louvre. 


* font renvoyées dans des réfervoirs 

particuliers C’eft auflï 

le fenriment de M. de BufFon; voici 
comme il s’explique à ce fujet : * 
a Les parties du corps attirent à foi 
.*» les molécules organiques qui leur 
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h font analogues quand leur dévelop- 
*> pement eft parfait, les parties orga* 
» niques en font comme raflafiées ; 
*» alors elles laiffent palier les mole- 
n cules qui leur font fuperflues : ces 
»> molécules s’ctant préfentées à tous 
« lespoints de la malfe, mais en vain- 
u & fans être employées , elles fluent 
*» dans les tefticules. Au fortir delà , 
>» fi elles rencontrent des molécules 
♦> qui leur loient analogues , telles 
•* que les molécules femelles , alors 
*• les molécules mâles s’y attachent , 
& commencent leur développe- 
*> ment. »> 


Note XIII, page 63. 

* remplirent Us fonctions cfintejlint 

& de mésentère C’eft au feul 

hazard que je fuis redevable des ob- 
fervations fuivantes. 
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J’avois mis dans un vafe plein 
d’eau , placé fur une table , une poi- 
gnée de branches d’orme garnies 
de leurs feuilles , fous les branches 
fe trouvoit par hazard une feuille 
de papier blanc. Vingt-quatre heures 
après j’apperçus fur le papier beau- 
coup de petits corps noirs & ronds ; 
je les pris d’abord pour de l’ordufe , 
& je les jettai. Le lendemain je re- 
vis encore les memes petits corps 9 
j’en plaçai un au Microscope , & je 
remarquai qu’il étoit contourné en 
fpirale conique^ comme s il eut pafîe 
par une filière. Alors j’examinai de 
plus prcs d’où ces petits corps pou- 
voient être venus , & je ne pus croi- 
re autre chofe , finon qu’ils étoient 
une production de mes branches 
d’orme ; cela ne fuffifoic point en- 
core , je voulus favoir de quelle 
partie de la branche ils provenoient ; 
après un examen très-réfléchi , je 
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conclus que les petits corps en que- 
ftion étoient une matière excrémen- 
tice, analogut à celle des animaux, 
qui tomboit de la feuille après avoir 
été féparée comme diffimilaire } par 
les vaiffeaux fecrétoires , dont la 
feuille efl toute remplie. D’où je 
crus pouvoir tirer cette autre con- 
féquence , que la feuille eft aux plan- 
tes ce que les inteftins & le mézen- 
tère font aux animaux. Car l’obfer- 
vation précédente n’eft point parti- 
culière aux feuilles d’orme , je l’ai 
faite également fur les feuilles de 
toute autre espèce de yégétaux } 
quoique moins fenfiblement fur les 
unes que lùr les autres. Et pour me 
convaincre que ces petits corps ne 
venoient que de la feuille , j’en dé- 
pouillai une tige qui , dans cet état , 
ne me fournit plus rien du tout. 
Cette remarque fuppofe vifible-; 


ment la circulation de la fève dans 
les plantes , ignorée pendant long- 
tems , découverte paf M. Malpighi , 
& dont perfonne ne doute plus au- 
jourd’hui. 

S’il fe trouvoit cependant quel- 
qu’un qui fît difficulté de l’admet- 
tre , on pourroit le convaincre fans 
répliqué par l’expérience fuivante : 
Tâchez de trouver un arbre dont le 
tronc foit divifé par deux racines ; 
faites une foffe pour déchauffer en- 
tièrement une de ces racines , de 
façon que reftant ifolée elle ne com- 
munique plus du tout à la terre , & 
que par cette folution de continuité , 
le fuc ne puiffe plus monter par cette 
racine , ni par conféqucnt paffer par 
cette voie dans le tronc. Qu’arri- 
vera t-il ? L’année fuivante la racine 
découverte , ifolée , & toujours ad- 
hérente au tronc , pouffera des feuil- 
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les &c des branches toutes pareilles 
à celle de la cime de l’arbre. Cette 
production ne vient affurement pas 
d’en bas , puisqu’il n’y a plus de 
communication avec la terre ; elle 
vient donc des fucs qui refluent par 
le haut , depuis la racine qui eft re- 
ftée en terre , jusqu’à la racine dé- 
couverte & ifolée. Or ce flux & 
reflux des fucs nourriciers ne font 
point autre chofe que la circulation 
dont il s’agit. 


Note XIV, page 66. 

* par une branche plantée en terre & 

qui prend racine 

On trouve un fait bien fingulier de 
cette espèce de reproduction des 
plantes dans les A cia Eruditorum.* * ^a a Emd 
Jean-Baptifte Triumphetti , Na- l68< 
turalifte fort induftrieux , planta des 

Kiv 
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i 1 ■ ■ ■ ■ * ■ " ** 

petits fragmens d’un même tithyma- 
le ; de chaque fragment naquit un 
tithy male d’espèce différente, le cha? 
racias , le myrfinite , le cypariffias. 
Or comment expliquer cette repro- 
duction finguliére d’individus , pro- 
venant de la divifion des parties d’un 
même tout , à moins que l’on n’ad- 
mette mon fentiment touchant la 
multitude d’invidus & de germes 
quelquefois d’espèces différentes 
dans le même arbre ? 

Mais , dira-t-on , comment ces ger- 
mes d’especes différentes ont-ils pu 
fe trouver dans le tithymale-mère ? 
J’avoue que c’eft encore là un de ces 
myftcres de la Nature , que l’on ne 
peut guères expliquer que par du 
verbiage : mais aufîi ne convient-il 
pas de nier les faits , & de ne pas, 
admettre les conféquences claireSi 
qui en rcfultçnt , telle , par exemple ^ 
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qu’eft celle que nous avons établie 
dans notre texte , favoir : Que les 
arbres ne font pas un individu uni- 
que , mais des individus fans nombre 
joints enfemble. 

J’ai moi-môme été témoin d’un 
phénomène de cette forte , tout auflî 
curieux , non pas en fait de bouture , 
mais en matière de greffe , & qui 
n’en prouve pas moins ma conjeûu- 
re touchant la multiplicité des in- 
dividus dans le même arbre. 

J’ai trouvé dans les bois une tige 
de chèvre-feuille , qui ayant com- 
mencé une première circonvolution 
autour d’un coudrier , avoit pénétré 
à la fécondé jusqu’au cœur de l’ar- 
bre , de façon que le parenchyme 
de l’écorce recouvroit totalement la 
tige du chèvre-feuille , & formoit 
un gros bourlet ; le chèvre-feuille 
toujours recouvert de l’écorce , ôç 





pour ainfi dire identifié au coudrier , 
ne laiflfa pas que de croître & do 
continuer fes circonvolutions jus- 
qu’au nombre de fept , formant au- 
tant de bourlets à la diftance de deux 
pou ces l’un de l’autre , & repréfen- 
tar.t par ce moyen une colonne torfe 
parfaitement proportionnée. A la 
feptiéme circonvolution la tige du 
ch J v.e- feuille fortoit'de l’écorce du 
coudrier , & continuant fes circon- 
volutions à découvert & féparée du 
coudrier, elle pouffoit des branches , 
des feuilles & des fleurs. 

Je coupai la tige du chèvre-feuille 
à un pouce au*deffous de la première 
circonvolution inférieure , elle ne 
laifla pas que de croître comme fi 
elle eût encore communiqué à la 
terre , fe nourriflant de la fubflance 
même du coudrier. 
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Note XV, page 71. 

* & au lithophytt » 

On appelle de ce nom le corail, le 
madrépore , la millepore, l’éponge , 
le kératophyton , &c. Le$ anciens 
Naturalises rangeoient toutes ces 
espèces dans le régné minéral , mais 
quelques Obfervateurs modernes 
croyant y remarquer une faculté vé~ 
gétative , un accroiffement fenfible , 
& même comme une forte de fru- 
âification , les ont rangé fans façon 
dans le régné végétal. M. Peiflo- 
nel , & depuis M. de Juffieu les ayant 
examiné de plus près , ont obfervé 
que la plupart de ces fubftances ne 
font point autre chofe que l’ouvrage 
d’une espece de vermiffeau. Je le croi» 
rois affez des madrépores & des mil-, 
leporcs , mais je ne voudrois pas 
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juger de même de quelques autre» 
espèces , jusqu’à ce qu’on ait éclairci 
ce point d’Hiftoire Naturelle par des 
démonftrations fans répliqué. 

Fin de la seconde Partie.; 
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APPROBATION 
DU CENSEUR ROYAL . 

J Ai lu par l’ordre de Monfeigneur 
le Vice-Chancelier, un Manuscrit 
intitulé : La Nature dans la 

FORMATION DU TONNERRE , ET 
LA REPRODUCTION DES ÊTRES 

vivans. J’ai troipvé cet Ouvrage 
bien fait ; l’Auteur a fçu faire des 
applications heureufes de plüfieurs 
Expériences. Fait à Paris, ce 4 Mars 
*766. 

t 

Signé MONTCARVILLE, 
Lecteur Royal . 
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PRIVILEGE DV ROI. 


L OUIS, PAR IA GRACE DE DlIU , Roi 
de France et de Navarre ? A nos amés 
& féaux Confcillers les Gens tenans nos Cours de 
Parlemens-, Maîtres des Requêtes ordinaires de -notre 
Hôtel, Grand- Confeil , Prévôt de Paris, Bailli fs. 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra : Salut. Notre aîné 
le fieur Millon Nous a fait expofer qu’il defireroit 
tire imprimer & donner au Public un Ouvrage qui 
a pour titre : La Nature dans la formation, du 7b/»- 
nerre , fy la reproduction des Etres vivant j s’il Noua 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour 
ce nécefiaires. A ces . causes , voulant favorable- 
ment traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes de faire imprimer 
ledit Ouvrage, autant de fois que bon lui femblera, 
le faire vendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le temps de fisc années confécutivcs , à com- 
pter du jour de la date des Ptéfentes ; Faifons dé- 
iênfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres per- 
fonnes, de quelque qualité & condition qu’elles foient , 
d’en introduire d’impreflïon étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflànce ; comme aulli d’imprimer, 
ûire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni 
contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun extrait 
fous quelque prétexte que ce puiflè être , fans la per- 
miflion exprefle & par écrit dudit Expofant , ou 
de ceux qui auront droit de lui , à peine de confis- 
cation des exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d’amende contre chacun des contrevenans 
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«font un tiers à Nous un tiers \ l’Hôtel-Dieu de Paris * 
& l’autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura 
droit de lui , & de tous dépens , dommages & inté- 
rêts ■; à la charge que ces Préfentes feront cnrégiftrée* 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté de* 
Imprimeurs & Libraires de Taris, dans trois mois de 
la date d’icelles ; que l’imprellion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en 
bon papier & beaux caraétères , conformément aux 
Règlement de la Librairie , & notamment i celui du 
dix Avril mil fept cent vingt-cinq ; à peine de dé- 
chéance dudit Privilège ; qu’avant de l’expoter en 
vente , l’Imprimé qui aura fervi de copie à l’im- 
preflion dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée , ès mains de 
notre très- cher & féal Chevalier Chancelier de France, 
le fleur De Lamoignon ; & qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du Louvre , 
un dans celle dudit lîeur De Lamoignon , & un 
dans celle lie notre trîs - cher & fiM chevalier 
Vice-Chancelier & Garde des Sceaux de France, 
le lîeur De Maufeou : le tout à peine de nullité 
des Préfentes : Du contenu defquclles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufes , pleinement 8c paifiblement , (ans fouf- 
frit qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Vouions que la copie des Préfentes , qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage , foit tenue pour duëment fignifiée , te 
qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés 8c 
féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée comme 
à l’original. Commandons au premier notre Huiflîar 


eu Sergent , fur ce requis « de faire pour rexècutlbt» 
d'icelles , tous Aftes requis & néceflaires , fans de- 
mander autre permiflion , & nonobftant clameur de 
Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires ; 
Car tel eft notre plaifir. Donne à Paris, le vingt 
& unième jour du mois de Mai , l’an de grâce mil 
fept cent foixante-fi» , & de notre Régné le cinquante- 
uniéme. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé , L E B E G U E. 


Je fbuffgné , Confeiller au Châtelet de Paris , clit 
Cr transporte purement St fimplement , fans en rien re- 
tenir ni riferver , le bénéfice du préfent Privilège , 
à Monfieur Le Mercier , Imprimeur- Libraire de cettt 
Ville. A Paris , ce aj Juin 176 f. Signé Millon. 

Rcgiflré le préfent Privilège , enfcmlle ta Ccffion , 
fur le Regifire X VI. de la Chambre Royale Ce Syndical* 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , N Q 830. fol. 483. 
conformément au Règlement de 17*3. A Paris , ce 1 S 
Juin 1766. 

Signé , DESPILLY, Adjoint. 
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